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PREFACE. 

VJET ouTrage a été composa daiul'intei> 
Talle de l'an premier à l'an cinq. Il m'a sou- 
rent console en m'occupent. Qui n'a pas 
senti plus d'une fois le besoin de se réfugier 
dans le sein de la nature ! J'y cherchai des 
distractions qui m'étoient derenues néces- 
eaires^etcommej'ai toujours aime les plantes, 
ce fiit le premier objet qui s'offi-ltà ma pensëe. 
Je me félicitai d'abord en songeant qu'elles 
n'étoient encore le sujet d'aucun poème ; car 
les ouvrages en vers que nous avons sur les 
saisons , et même sur les j ardins , bien qa'ils 
parlent de plusieurs végétaux , ne sont pas 
des poèmes sur les plantes. 

Après l'instant de satisfaction qui suit une 
découverte agréable , les difficultés me frap- 
pèrent à leur tour. Plus la matière étoit at- 
trayante, plus j'avois à craindre de me laisser 
entraîner dans un labyrinthe d'arbres et d'ar- 
brisseaux, de plantes terrestres et aquatiques*. 
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»i Préface. 

L'etmoi, inaéparaUe du geiire pureitieilt 
descriptif) n'eût pas tard^ à dérober aux yeux 
le charme des. détails , et le lecteur auroit 
bientôt demandé à son guide la an d'une pro- 
menade fatigante. Je devois donc , avant tout , 
établir les rapports sous lesquels il làlloît en- 
visager le plus aimable des trois règnes de 
la Nature. L'homme, me dia-je, est destiné 
à labourer la terre , c'est-à-dire, à cultiver les 
plantes. Mais des pertes répétées lui font 
bientôt comprendre que le travail ne suffit 
pas, et que l'expérience elle-même a besoin 
d'instruction. Cest sur-tout dans le jardinage, 
où la culture est plus variée , que cette véi'ité 
se Ëùt mieux sentir. U convient donc, dans 
un poëme comme celui-ci , de joindre la 
théorie à la pratique, ou, en d'autres termes, 
de réunir l'étude des plantes et le travail qui 
. les a pour objet. Je considérai encore qu'il 
y avoit dans notre année quatre grandes 
époques, le printems, l'été, l'automne et 
l'hiver , auxquelles la iialure départ des pro- 
ductions différentes; et j'en conclus que je 
devois, à son exemple , diviser en quatre 
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|)arttes les études et les traraux relatif à cet 
productions. Ainii se présentèrent le plan et 
la division de l'ouvrage. 

Après avoir donné , aa commencement du 
premier Chant, une idée de l'importance de 
la Botanique , et proposa des modèles pour 
la distribution d'un jardin, il &]loi( s'occuper 
des travaux du printems. De-là les couches 
et les soins que demandent les plantes nou- 
velles ; l'extirpation des herbes qui les in- 
commodent ^ la poursuite des insectes et des 
animaux qui les ravagent : de-là encore ces 
cooraes studieuses et champêtres que l'on 
nomme herborisations , et quelques vues des 
ravissantes images que nous présente la jeu- 
nesse de l'année. 

L'arfosement est un secours nécessaire aux 
jardius, et le principal travail durant les 
chaleurs de l'été. Nulle part cette saison i^'é- 
tale ses richesses avec plus de mag^uificence 
que dans le voisinage de l'équateur. Chez 
nous , beaucoup de plantes forestières , et 
presque toutes les plantes aquatiques atten- 
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dent cette époque pour se montrer dans leur 
éclat , et revètûea des caractères qui distin- 
guent les genres et les espèces. Tous les vé- 
gétaux puissamment échnuIFés iqontenlàleur 
plus haut degré de vertus , et l'industrie s'em- 
presse de les cueillir pour les besoins et les 
délices de la société. 

Ce qui caractérise spécialement l'automne, 
c'est la maturité des graines et des fhiits. 
Elle a aussi ses plantations et ses végétaux. 
L<e potager déploie alors toute sa fécondité. 
Alors la terre se couvre de champignons; et . 
les plantes marines , arrachées du fond des 
abymes par les tempêtes de l'équinoxe , en- 
richissent les rivages de l'Océan. Bientôt l'al- 
tération de la verdure annonce le déclin de 
l'année ; plusieurs espèces d'oiseaux aban- 
donnent on climat où l'aliment va leur man- 
quer ; les vergers laissent tomber leurs dei> 
niers finiits, et acquittent la dette de la nature 
envers l'honune laborieux. 

L'hiver ne nous occupe guère en plein 
duuup ; c'est la serre (jai demande notre pré- 
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ieace , et qm nons dëdonmiage de la st^rîUtâ- 
des jardins. Ce n'est pas que nos climaU tenb- ' 
pérés n'offii^nt encore' bien des agi^mena, 
par comparaison sur-tout aux terres polaires 
où T^gètent à peine quelques, rares et misé- - 
râbles buissons. Le feuillage des houx , la Ter- 
dure des genêts, les pins superbes, et mille- 
autres TëgélauSjOu verts, ou même en fleurs^ 
serrent alors k égayer la tristesse de la na-. 
ture. 

Une petite &mil1e doit encore fixer nos. 
regards et nos études , ce sont les mousses et 
les lichens. En vain une autre saison Toadroît 
les reT«idîquer; ils sont exclusirement td 
partage et la joie de l'hiver- 

En rappelant ces idées, j'ai tracé le plan 
et presque fait l'analyse de cet ouvrage. J'y 
ai cousu les épisodes et les autres onnemens 
dont la matière m'a paru susceptible ; per- 
suadé qu'un poète doit moins se proposer 
d'enseigner et d'approfondir une science qu* 
d'en montrer les aranUges et de U Êùre 
ahner. 
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X PRÉFACE. 

Je n'ai qu'an mot à dire de cette trcn* 
sème édition : je l'ai portée au point où il 
m'est permis d'atteindre, dans VespécanKG de 
l«connoitre ainsi l'accueil dont k public 
a honoré les deux pi:emi^«s. 
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PLAHCHE PREMIER K. 

FRONTISPICE. 

Xje frontÏBpicB représenla va boca^ au milieu da- 
qael esl placé le buste de Linné. On a penaé que des 
arbres, dea arbrisseaux et des piaules, particuliers k 
chaque partie du monde, el réunis diuis ce petit es- 
pace, diroient assez bien i la vue que le génie d» 
Iiituié a embrassé le régne végélaltout entier. Comme 
il a aujsi ordoBoé la règne animal, on s'est permii 
de joindre aux plantes un animal ou nn oiseau de leur 
pa^t, aflii de donner plus de vie an pajsage. Les Té- 
gclau tirée de l'Aiiesont )e cèdre, lefoBUnaisia,!* 
ooarsDne impériale, anprwdesquels on roit l'animal 
qui porte le uiuc. L'Afrique a fosm! le dattier , le 
grenadier, le soachel i papier d'Egypte, et l'oiiean 
conna soui le nom dlb». On a emprunté k l'Am4' 
riqne le tulipier aux larges feuilles lobées, la gre— 
nadille qui entoure le piédestal , la pobimo de terre 
([D'on voit i gauche sur le deraitt , el le philandre de 
Surinam , qui porte sur le âea ses petila, les queues 
accrochée* k la sienne. Les plantes d'Europe , comme 
aoLia nraiponr nous, sont rejelées vers k fond i 



on distingue ponttaiit trou piedade chjnei,' mr U 
pliu gro* dieaqueli le pivert cherche le* iaieclei dont 
il te nourrit, U clématiledeibtôeset qoelqueitonfiM 
d'oeillets uavage*. An pied de la colonne qui soutient 
le buste , rampe la petite plante boréale que linné a 
décorée de *oa nom. 

FLANCHE SECONDE, 

On Toit dant cette planche plusieurs Tegétanx pria-* 
tanniers eii fleur. Deux époni dirigent leur prome- 
nade du matin vert One cabane, et knr jeune fill« 
apporte a v ec empressement quelqoes plantes salutaires. 
Le sujet de celte scène est décrit au premier CluDt. 

PLANCHE TROISIÈME. 

Ici est lin passage de la Zdne torride. A drmjit 
on coorbaril, btcc m>s léjjumes courts et pendani^ 
ewt de retraite i des aras et i différens perroquets. 
On remarque le latanier aux leulUes rajoumintes , le 
banaaier avec son régime de fruits, des cocotiera 
chargés de noiXi quelques ananas, ploiiaurs toufTes 
d'indigo , la raqoelte et le cierge épineux. Auprès dn 
rivage sont le laton cuirassé et la pbénicoptàre aux 
ailes de rose, pendant que le crabier picbe sur tu. 
écueil, et que les tortues nagent dans tes flots. Un 
Naturaliste s'occope des plantes qoe lui offre cette U<. 
vierge et féconde. On voit dan* le* ntuges deux 



jihaétoii* ou paillencnla, et pliu bU U noiie frépla 
qai rue lea eaux de la mer. 

PLANCHE QUATRIËATE. 

Cette planche reprêsenle tm aile normand avec âei 
acce«»oJrea qui indiquent l'automne. Lea plante» du 
jardin sont la plupart en graine; le Med noir on aar- 
razin , réuni en biuoti, c'eat-â-dire, debonl en petites 
gerbes , acbâre de *écher et de mArir ; la gaule abat 
les pommes , et sur le toit de la maison les hirondelles 
rMsemblées préludent i lear départ.' 

PLANCHE CINQUIÈME. 

Des arbres et des ^busie* Terts de toute espèce, 
le perceneige en flear , une serre remplie de piaules 
en pleine végétation ; tout annonce que la nature se 
prête à rindostrie bumaiue pour embellir jusqu'aux 
gUces de l'hiTsr. 
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CHANT PREMIER. 

CiHAifpSTasB dêitës , Pan, Sylvains et Dryades j 
Faunes, légers Zêpbîrs, bienfaisantes NaîailéSj 
Soit que vous babitiez les sauvages forêts , 
Soit que de uDb |ardins vous gardiez les bosqueti ; 
Je veux suivre Vos pas i daigne^i dieux tntélaïres j 
Daignbz initier ma inuse i vos mystères: 

Et toi, qui remplissant un utile loisir ; 
Des sages , des héros fis toujours le plaisir ; 
Toi , qui d'un vif éclat relevant la verdure , 
bonnes à chaque plante une aimable parure j 
Flore , sois ma déesse , et répands sur mes ver* 
Ces poétiques fleurs qui charment l'univers. 
Ton empire s'étend du couchatitt!& l'aurore} 
Tu couvres de tes dons les rivages"dii More { 
Des bergers du Lapland tu réjouis les yeux j 
Tu pares le* rdchera d'un imui) gracieux ; 
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» LESt*LÀ.NTÉ«,- 

Et jusqu'au fond des mers, lea blanches Nçréîdc* 
Te doîrent l'orncnieot de leurs grottes humides 
C'est toi, qui pour l'abeille asdansleseiu degSeiits 
D'une manne secrète épanché les douceurs. 
C'est toi, qui préparant une essence choisie, 
A la table des Dieux présentas l'ambroisie. 
D'un jus brillant et doux tu gonfles les raisins ^ 
Et l'épi nourricier est un don de tesmains. 
Sans toi, l'arbre déchu de son noble partage 
N'oAriroit aux humains qu'un stérile feuillaga. 
Ta présence embellit l'eau , la terre , les airs ^ 
Et ton souffle divin parfume Tunirers. 

Salut, charme des yeux, rire de la nature! 
Déroule à mes regards ta naissante verdure , 
Et comme dans le cours d'uu ruisseau pur et frais « 
De tes fleurs en mes chants reproduis les attraits. 

Quand les premiers zëphirs , de leurs tièdes haleines y 
Ont fondu les frimats qui blanchîssoient les plaines ^ 
Quel cëil n'est pas sensible au riant appareil 
De l'herbe rajeuuie et du bouton vcriueil ? 



CHANT PREMIER, S 

Hais si l'on songe encor que ces plantes nouvellct 
Sientdti en s'éterant, porteront avec elles 
Le plaisir , la santé , l'aliment des humains , 
Qui pourra , sans r^ret, ignorer leurs destins ï 
Qui ne verra combien leur étude facile 
Doit embellir la vie et doit nous être utUe? 



Couvent une berbe épaisse étouffe les n 
Cependant , dis l'été retournant ses vallons , 
Le laboureur n'omit ni peine , ni dépeiTsc , 
Et le van de Cér^s épura la semence 
Mais il ne connott pas les plantes dont l'essnîm 
A de ses jeunes blés envahi le terrain; 
Etsa main, chaqueennêeenbutteàleuroutragc, 
l Perd, sans les extirper, son tcmset son ouvrage^ 



^'antres pour les troupeaux sontun mortel poison, 
a génisse, au retour de la verte saison , 
je peut, BOUS la rosée et dans l'herhe menue, 
Btinguer A l'odeur l'infidelle cigUe, 
e meurt : l'ignorance accuse en vain le sort } 
perger plus instruit eût prév.eau sa morl. 



4 LES PLAMTES,- 

Que si TOUS Fréquentez des rives poissotiiieuses ,' 

Si les piiges de jqncs et les nasses trompeuses , 

L'hameçon et la ligne ont pour rons des attraits , 

Flore de vos plaisirs assure lé suc<;^ 

Combieii de vÉgétaux dont l'odeur et la força. 

Fourniront au pèctieur une puissante amorceT 

Jetez dans vos filets quelques tiges d'anis ; 

pu nard aromatique emprunteis les épis ; 

Fro&tez du parfum qu'exhale au loin la mentke; 

Vos mailles se rompront bous kur charge pesante. 

Flore TOUS marque aussi le retour du poisson. 

$i-t6t que dans les prés s'élËve le cresson y 

De la mer à l'envi franchissant les bamires , 

Les saumons, en sautant, remontent nos rrrières. 

Heureux donc qui foulant les prés et les coteaux, 
Apprit à vous connoitre , utiles végétaux ! 
11 soit quel p&turage aime le bœuf fidèle ; 
Qù la chèvre remplit sa traînante mameHe;. 
Quel gazon des brebis ranime la gatté ^ 
Et rend à ses coursiers leur brillante fierté. 
P'ifu agréable éclat veut-il orner la laiue î. 
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n trouve des couleurs dans la fotèt procbouie. 
V«ut-il d'un mal cuisant détruire le poison î 
Le remède est en fleur dansje tein du Talion. 
Si la p&le famine afflige la contrée , 
Son ceeuT pour ses enfaus n'en craint pas la durée: 
La science d'abord sur eux étend ses soins , 
Debout veille & leur porte , et chaase (es besoins. 
Cest elle qui l'éclairé , et découvre à sa tu» 
Dca trésors naturels la ressource imprévue , 
Xautdefruits, dans les bois aux rameaui attachés, 
Et tant d'autres encor sofis la terre cachés ^ 
Qui lut dit par quel art une plante sauvage 
Des p/éscDS de GécÈs peut remplacer l'usage , 
$t comn^ent l'industrie a su changer en pain 
£t les boutons du trèfle, et l'écoree du pin. 
11 lit au sein des fleurs , H voit sur leur iêuUlage 
Les dessins dç l'autan , l'approche de l'orage , 
S'il faut semef la plaine pu couper les mfussont. 

Sur-tout de la science écoutez les leçons ; 

, .'Vous qui rç ndez la terre & la bêche docile ; 

Çt coures des jaidips la cairiire facile. 
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À LES PLANTES^ 

MaU ne vous trompf z pas , c'est au mUiea des boi^ 
tiu'il faut de la nature étudier, les lois. 
Elle veut qu'on la suive à traversles campagnes, 
Qu'on grayissc avec elle au sommet desmont agiles.^ 
Qu'on cherche les réduits où croît en liberté 
lie jeune végétal que ses inaîns ont planté: 
C'est-là qu'à nos regards parlant sans interprètes f_ 
Elle aijnç à dévoU^rses merveilles secrètes. 

Aux rivages d'Asie , aux plus lomtains vallqns- 
Youlee-vous demander de rares nourrissons ï 
L'étude vous dira quel est le caracttre 
<Du sol et du climat où leur trîbu.prospire , 
Le vent qui les y flatte, et sous quel astre enfin 
Leur fleur y montre au jout les grâces de son Sein. 
C'est alors seulement que votre heureuse adresse ,. 
D''un arbrisseau timide étayaut la foiblesse , 
Soas un ciel étranger Itji rendra son pays. 

ïlais prérérons toujours ks antiques amis ;, 
Cultivons avant tout les végétaux fertiles , 
Qulnésda&snosfpréts, crois^ans près de nos villes.;. 
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JfV, cliinat endurcis , ee dtmiient sans eETorta , 
Et semblent par leur cboix habiter sur nos bords,^ 
Us ne sont point captifs dans d'étroites enceintes. 
Pe leurs vives couleurs nos canipagnes smt.peuit^i 
Si je veux d'un tocbes visiter les détours ^ 
pe leurs bras , en montant , j'emprunte le secouis ; 
Si d'un cbamp spacieux je parcours l'étendue^ 
Leurs fleurs suivent mes pas en récréant ma vue^ 
Cestpourmoi qu'à l'env 1 leurs rameaux compËiieans. 
Sous le doux poids des fruits se courbent tous les ans. 
Je vis de leurs bienfaits, et le mal qui m'obsid^ 
f irft devant les vertus que leur tige possède» 

Allons de leurs attraits décorer nos jardins^ 
Et que le Dieu du goût préiâdeà nosdessini^. 

Peux superbes rivaux oui partagé la terre ^ 
Vun, né chez les Français, de l'ordre ami sév^ra^ 
ïfarcbe au milieu desarts, de pompe envitoim* 
Son frout majestueux de festons est orné ^ 
ït la main des saisons, filles de la natutft 
A de. bouquets clioùsis diapré sa ceintuce^ 



P LES PLANTES^ 

L^, le tilleul docUe, en quinconce planté; 

Ombrage un vert tapia , siège de la beauté; 

!(ci, dç manTQuniers les bautes avenues 

ÎTaiTOjtdissent en voûte et nous cachent les nues. 

Chaque aUée, en s'ouvrant, présente à nos regardi^ 

Qv les dieux de la Grèce , ou les enfk&s de Mars. 

Squs le coup, du trident que Neptune bnlaucc. 

Un supetbe cqursier de la terre s'élance. 

flevétu de là peau d'un énorme lion , 

]f nçe emporte A.ncbise et les dieux d'IHon , 

Ç( tient del'autre main son filsquihors d'haleine, 

De frayfur ae retourne , et le suit avec peine. 

Veau conduite et pressée en des canaux secrets 

S'élive à la hauteur du faîte des palais ; 

Et des Beuves d'airain., de leurs urnes penchantes . 

Semblent entretenir ces ondes jaillissantes. 

L'autre , laissant la pompe et le luxe des arts ^ 
Plus libre , du génie a les heureux écarts. 
Dis lot^-temps il se plaît dans cette ile fameusO 
Que sépare de nous une mer écumeuse ; 
Mais que des préjugés, toujours entretenus^ ' 
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Pour le malbeuT du monde éloignent encor plus. 

Ddb jeune b^g^re , errante & l'aTenture , 
Traça de sea sentiers l'ondgyante cpurbive- 
Fur touffes , par bouquets les arbres partagés 
Y paroissent d'euz-mdne et venos et rangés, 
Et sans craind^v jamais le ciseau téméraire, 
Sltendent à leur gré leur ombre volontaire. 
Un troupeau de brebis , à la bluicbe toison i 
Bondit sur la colline et toné le vert gazon ; 
Dans un bosqiiet de pins , enfans de la Norrige i 
Fan, du haut du coteau , les garde et les protège, 
ÏA ferme étale ici ses cbampËtrcs attraits : 
La propreté Tbabite; elle y tient toi^ours prêt» 
Les doux présens d'Io , la crËme , le laitage , 
£t dans de# joncs tressés épaissit le fromage. 
, La vigne forme ailleurs d%mombrables berceaux; 
lie dieu de la,vendange, en marbre de Paros, 
Se plaît , le tbyrse en main , sous ce dais de verdure. 
Tantôt, sans se montrer, l'onde couleetmurmure; 
Tantôt elle reluit dans un large canal , 
^t sur un sable d'ot étendant son cri,stal,^ 



10 LES PLANTES, 

Elle «emble inviter la nymphe tolitatrs 

A goûter d'un bain pur la fratcheur salutaire. 

Pris de l'onde, Actéonqu''ombrage un bois Tcngeuv 

Dit h tout indiscret : RespecteK ]a pudeur. 

Telle est de ces jardins la diverse ordonnance. 
Pour vous , comme Caton , donnez la prëfïrencB 
Au verger fructueux dont les simples attraits 
Rendent plus et profit qvC'ùi ne causent de frait 



Dis l'aubeduprintems iqueletravailcommencc 
Semez , toujours semez; rîendebeDUsanssemence. 
Préparez donc la terre , et d'une forte main , 
En appuyant du pied , enfonoez-y Tairain. 
Lorsque vous entendrez Pnniforme ramage 
De cet oiseau faaï de l'hymen qu'il Viutrage , 
Si la pluie en trois nuits n'interrompt pas son cours , 
Les semences, dit-on, lèveront en trois jours. 

Choisissez une planche à l'abri de Borée , 

Et toujours & midi du soleil éclairée. , 

\à , sous un peu de terre , heureux berceau des fleurs,^ 

. Coosic 
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D'une paille fumaDte enfermes les vapeurs. 
I^ Kmence, en ce lieu bient6t développée , 
Prend l'hiver ponr l'été , pat la cbaleni trompée j 
Et mus crainte confie aux rayons caressans 
Sa tige frêle encore et ses boutons naissans. 

Mais vous veillez ponr elle. A peine la nuit sombre 
Mêle aux couteurs du jour les premiers traits dfcl'ombre { 
D'un abri de cristal , tnuni d'un chaume épais , 
Durant ces mois douteux , offrez-lui les bienfait:!. 
Car souvent , dans la nuit , de subites gelées 
Frappent d'un coup mortel les plantes désolées t 
Eole furieux sonfiQe , si£9e , firémit ; 
La grSlc en sautillant sur les toits retentit; 
On diroit qu'échappé des antres de Norvège , 
L'hiver revient armé de glaçons et de neige. 
Alors Progné frissonne , et rasant les maisons f 
£a vain ouvre le bec et chasse aux moucherons j 
Dans leurs réduits étroits l'acpiilon les enchaîne { 
Bientôt , prta de tomber , die voltige & peine , 
Accusant les zéphirs dont le soulBe trompeur 
A pressé son retour et causé loa malheor. 

I . Google 
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Ainsi , sans TOtre appai , les élirez de Flore 
Tomberoient abattus à leur première aurore i 
Et du seuil de la vie enlevés sans retour , 
Iroient peupler les cbamps du ténébreux sëjoari 

Cependant du soleil les cbaleurs épandues i 

Et la fécondité que distiUsnt les nues , 

En ndurrissant les fleurs , font croître en mSme tempi 

L'herbe qui' les oBiisque et vit à leurs dépens. 

C'est la cotnoliuiB loi. Les rameaux de l'envie 

Souvent de leur ombrage étouSent le génie ; 

Et chaque jour hélas! sous de noaveaux chagriùs 

Se fane le plaisir , fleur si chfere aux huinEdns, 

Ainsi dans vos carrés une foule odieuse , 

L'ortie aux dards brûlans , TsethUse vénéneuse j 

L'herbe qui de Mercurv a conservé le nom , 

L'épiaire, etsur-tout l'indomptable gason 

Que chérit t'ëpagneul , mab que Flore déteste ; 

Pullulent , couvrent tout de leur ombr« fUneste ; 

£tcequ'auKpluslongs}oursvosniainSéDOntdétniit^ 

Une heure de fraîcheur le renlphtce la nuit. 

Mais de ces végétaux l'aecroissemeot faciU ' i 
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A l'homme industrieux peut devenir uiile. 
Urrez^les & Tulcain, Le feu , d'abord caché , 
. Parcourt en pétilhim leur amas deisfché: 
On voit monter dans l'air uae fumée épaisse : 
Bientôt la flemme échappe , et ]e gaion s'afiaîue , 
Laissant , parmi la cendre , un sel dottt la vigueur 
Du terrain paresscuiianime -la langueur. 

Rieit ne manque aux jardins, propreté,- nirichesse. 
Oiaque plante & ton tour accomplit sa promesse. 
L'abeille, en bourdonnant, se coule dans leur acin; 
Le papillon doré leur foit un doux larcin , 
Les quitte , les reprend , au hasard se promtne , 
Et de son vot léger orne, embellit la scène. 

A ce peuple agréable , h6te inuocent des fleurs , 
Fau(-il voir succéder de cruels ravisseurs ? 
Déjà r&de et frémit , dans l'enceinte alarmée , 
D'insectes , d'animaux une troupe affamée. 
Tout est de leur domaine; ils rongent à la fois 
Les tiges , la. racine, et l'écorce , et le bois. 
A peine un arbrisseau , réparant leur morsure j 
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JD'une&breoouTelle a conveTt sableggu»^' | 

Que sur la dcatiice acharnés & l'instant , 
Dn les voit ravager son tissu renaissant. 

ïels , sot» le bec retors d'un TaUtoar en furie ,~ 
Renaissent , pour souffrir , les membres de Tîtye : 
Dans son sang épuisé, mais toujours reproduit. 
L'implacable bourreau s'abreuve jour et nuit ; 
Errant dans «a poitrine, il attaque , il déchire 
Son cœurc[ui Titsanscesse, et qni sans cesSe expire. 

N'attendez pas de moi que je dise en ces rers 
X.es pièges , les réseaux et les app&ts divers 
Qu'un art iagénieus emploie à les surprendre.' ' 
I.es oiseaux ,mieux que l'art ,8aaro ntnouseadéfendrc. 
Voyez dans les bosquets voltiger en chantant 
Le bouTrenil empourpré , le pinson éclatant , 
Leverdier, la mésange et la brune fauvette. 
Chacun d'eux & l'envi tes poursuit ou les guette ; 
Chacun en fait sa proie, et sons l'arbre prochain, 
Les porte & ses petits pour assouvir leur faim. 
Malheur aux rati d es ch ainpf i auxtaupeisouterraiuoi 
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^i quelquctour astique, asitise en v 
Suspend au haut des sus ses créneaux meuaçanH ! 
Mille chasscuTB ailés, mille corbeaux broyacs 
De leur fort, âgrands cris, s'élsncentàtoute heure, 
Çt de. ces maraudeurs purgent votre demeure. 

Aûnezdcmcles oiseaux. La fraichenrdesTalIooSt 
Le blé mobile et vert qui rit aur les tillons , 
Les grottes, les ruisseaux, seroient moins agréables 
Sans les chants et les jeux de ces hfttes aimables, 
lis gardent les jardins. Le plus bel arbrisseau 
En devient plus touchlant s'il porte leur berceau. 
Que je hais l'oiseleur dont la main mercenaire 
Arrache sans pitié les petits à leur mère ! 
Ah! laissons-les plut6t croître davs nos bosquets , 
Laissons-les animer nos champs et nos forêts. 
Pourquoi les captiver î Nous uesBurionsleur rendre 
Le bocage oà leur voix aime à se faire entendre , 
Ni les plaines de l'air , ni les buissons heureux , 
Tém<ânB de leurs plaisirs, confidens de leurs feux; 

Par leurs chants révHllç dans ton modeste asyle ^ 
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L'amant des vÉgétaux loin des murs de la tUIc 
Va , parmi la rosée et les fleurs du matin , 
De la nature mime admirer le jardin. 
Quel parfum! quel éclat! par-tout sut son passage 
1.3 terre lui présente une agréable image : 
L'or de la primevère embellit les coteaux > 
Le narci^e incliné se peint dans les ruisseaux. 
Et sous un buisson vert la douce violette 
Luit comme la vertu dans un« humble retraite. 
n perce des forêts la sombre profondeur , 
Des rocbers escarpés il franchit la hauteur,; 
Pour observer de pris les plantes salutaires 
Que yertumne y dérobe aux recherches vulgaires ; 
Puis, Gonteut et chargé d'un butin précieux, 
le le soir son toit laborieux. 



Souvent de jeunes gens une troupe docile,' 
A travers les guérets, le suit d'un pas agile. 
On arrive, on gravit sur les monts d'alentour^ 
Et tes faàUiers épais sont fouillés tour à tour. 
Si quelque coin recèle une plante inconnue , 
Elle est au même instant apportée & sa vue. 
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le ; ta foule écoute avec transport i 
n leur fait remarquer et ses traits et son port , 
Le mob qu'elle embellit, le lieu qu'elle fréquente. 
Suivez , eufaiis , suivez cette étude charmante -, 
Flore a. gemé ses dons au-devant dé vos pas; 
niais dans tous vos plaisirs , usez , n'abusez pas : 
Laissez la part des dieux habitans des bocages. 
Ils aiment comme vous ces végétaux sauvages.. 
On dit qu'au clair de lune on a plus d'une fois , 
Dans des lieux écartés , vu les nymphes des bois , 
Les faunes , les sylvains , danser sur la verdure , 
Et de chapeaux de fleurs couvrir leur chevelure. 
Ce sont CCS déités de qui les soins secrets 
Omeiit la solitude et parent Içs forêts;, 
Ce son t eQes encor , qui , daos leurs jeux chatnpètres ^ 
Animent de leurs sons les rochers et les hêtres , 
Répètent vos discours , et formant les échos , 
Font retenùr vos voix, de coteaux en coteaux.. 

Et moi , de la nature épris dès mon jeune Sgc , 
Je recherchois aussi la retraite et l'ombrage. 
Veisailles rarement attiroit mes regards^ 

, . Google 
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J'erroîs deii joun entiers dans les boU de Senan; 
Je parcoorois d''ATTon la pelouse embrasée ; 
Fontainebleau, Conplègne, étoient mon Elysée. 
Dieux! avec quel plaisir, danstessentiersfleuris, 
J*apperçus , t Meudon I-ce ravissant ofris. 
Insecte végétal de qui la flenr ailée 
Semble quitter sa tige , et prendre sa volée! 
Qu'une plante pareille , i travers l'océan , 
Vint des bords reculés d'Amboine ou de Ceilaii ,^ 
Comme elle se verroît en tous lieux admirée ! 
Et pourtant de nos bois la richesse ignorée 
Appelle vainement un oeil observateur: 
Leur vénérable enceinte est en proie «n chasseur ;. 
L'air n'y porte aux échos que l'éclat des Fanfares , 
Ou les coups répétés des bûcherons barbares. 

Viens, ma tendre EKzb, charme de nos vallons. 
Toi que Minerve orna de ses aimables dons , 
Tiens avec ton époux. Déjà l'aube naîssanle 
Répand sur l'orient sa clarté blancbissnnte , 
Et bient6t le soleil, couronné de rubis, 
ya sortir radieux des célestes lambris. 
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Marchons à la rosée au travers de ces plaine* 
Où Zéphir , agitant les plantes inoertaincs , 
Remplit l'air de parfums noMÎ doux que les voeux 
Que ta bouche innocente élève yers les dieux. 
Tois-tH près du sentier qui borde la colline , 
Sons ces poiriers en fleurs , uneobscure chaumine ? 
Hier, le bon vieillard , de ces lieux habitant , 
Suivant dans les halliers. son chevreau bondissant , 
Contre un rocher aigu s'est fait une blessure. 
Cherchonsquelqueremideau tourment qu'ilendure. 
Regarde ton enfant seconder nos desseins ; 
11 t'apporte déjà, dans ses petites mains, 
Les simples bienfaigans, çhers au dieu d'Epidaure* 
La sanicle fleurie et l'herbe dn centaure. 
Allons les appliquer, allons, dans sa douleur, 
3yui montrer d'un ami le front consolateur. 
Hélas ! si i'étois seul , à sa misère en proie , . 
Que ta Tue en mon cœur feroit couler de jole!- 

Ccs soins délicieux, il ne les connoît pas 
L'homme que la mollesse enlace dans ses bras.. 
Loin de pouvoir guérir les i&aux dewn semblabl»}. 
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Des malheureux luî-mêiDe est le plus misérable. 

Le dégoût , triste fik de la satiété , 

Sur ses plus doux plaisirâ jette un souffle empesté.. 

C'est eu yainqueleeSeurs renaissent danslesplaine.s. 

Que la blonde Cérès enrichit nos domaines , 

Que Ifi cour de Bacchus brille siu les coteaux ,' 

Que riiÏTer vient offrir de sévères tableaux; 

Jamais il n'admira ces scènes naturelles. 

11 est tel qu'un aveugle à qui des mains cruelles 

llaTirent en naissant la clarté du soleil , 

Etdontia vie obscure est comme unlongsommctl. 

La nature, eu croissant, redouble de largesse. 
Dne vigueur céleste^ anime sa ieunesse. 
Tout fermente, tout vit Les chênes ref^lçyans 
De leur ombre tardive embellissent les champs. 
L'air se fond en rosée , et coulant sous la terre , 
Forte de veine en veine une humeur salutaire. 
De purs torrens de sève inondent les boutons , 
Parfiiment les sentiers des bois et des vallons , 
Bafratchissent nos sens , et dans l'aroe ravie 
Semblent renouveler les soiuees de la vie- 
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Les oÎRcaax de leurs nids s'occupent tout entiers ; 
Ils ramassent te crin qu'ont perdu les coursiers, 
Et les flocons légers que la ronce piquante 
A ravis au paitsage & la brebis bËlaute, 
Qui pourroitespritner leurs poursuites, leursjeuz^ 
.Les refus agaeans , les transports amoureux ? 
.'Voyezl'ardentuioineau, quand Venus letourmente,' 
II voltige , il s'agite autour de son amaule , 
11 semble en jouissant accroître ses désirs , 
Meurt et reualt vingt fois dans le sein des plains. 



L'Amour d'un nouveau myrte a couronné sa tête ; 
Du plus.cbarmant empire il a fait la conquête; 
Le monde végétal obéit à sa voix , 
Et les fleurs , comme nous , ont reconnu ses loix. ' 
O toi qije L'on adore à Paphos , & Cythèire , 
Que dis-je? tes autels couvrent toute la terre, 
I>îeu puissant, d'un regard seconde mes efforts: 
Je vais chantci ta gloire ; échauffe mes accords. 

Dans des tentes d'axur , de rubis et d'opale , 
Ténus a préparé la pompe nuptiale. 
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Les plantes , qu'afploimt eeulement l«s aéphira i 
Par d'autres mouvemcDs témoignent leurs désirs. 
pn les Toit se pencher , s'entr'ouynr, se sourire , 
Et confondre les feux que l'amour leur inspire. 
Si le |our s'obscurcit , et qu'un ciel nébuleux 
Leur fasse redouter quelque accident fâcheux; 
$>e calice à l'instant , les rameaux , le feuillage ^ 
S'ébranlent de concert pour prévenir l'orage; 
Les pavillons fermés en écartent les coups , 
Et Tamour est remis à des morocns plus doux. 



Chaque espèce & ses toiz ; souvent Ja mËme tenle 
Réunit c6te & cAte et l'amant et l'amante; 
Dans des séjours divers quelquefois retirés. 
Loin du lit l'un de l'autre , ils vivent séparés. 
Telle on voit la saussaie offrir dans les praiiieit 
Ub sexe différent sur ses tiges fleuries : 
Lorsque vers le bélier le soleil de retour 
Ramène ennosclimalsleprinlci' ■( etiTamonr; 
Le mâle fait voler, à travers la campagne, 
JMille esprits créateurs sur sa verte compagne , 
Et quelque large étang que le sort mette entre eux , 
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À. Taide des zéphirs , Us s'uuÎMcnt tous deux. 

Le Blidiie impétueux , sous son onde écumàilte , 
Durant dix mois entiers, nousdérobeuneplante(i} 
Dont la ti'ge s'alonge en la saison d'amour , 
Monte au-dessus des flots , et brille aux yeux du iour. 
IiesmÂIes, iusqii''alors dans le fond inunobiles, 
'De leurs liens trop courts brisent les aceuds débiles, 
Toguentvers leur amante , et libres d&ns leurs Feux 
Lui forment sur le Seure un cortège nombreux : 
On diroit d*une Tète où le dieu d'hyméuêe 
Promène sur les flots sa pompe fortunée. 
Mais les tenu de Vénus une fois accomplie , 
La tige se retire en rapprocbant ses plis , 
Et va mûrir soiis l'eau sa semence féconde. 

Pris des pôles glacés , aux limites du monde , 
Où , des hivers trop prompts succédant à l'été , 
Le fruit ne peut atteindre & la maturité ; 
La nature déroge à sa règle constante , 
Fait sortir du calice une plante TtTaote (3) 
(i) La vNllisDcria. (a) Le paturin TiTipare. 
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Qui s'attache à la terre , et pleine de vigueur 
De sa mère bientôt égale la bauteur. 

De nos plus doux plaisirs confidente ordinaire , 
La nuit prête aux amans son ombre tutélaire ; 
Panni les végétaux, le monarc^ue du jour 
Est ie dieu qui préside aux mystères d'amour. 
Dès qu'aux portes des cîeux les Heures vigilante* 
Ont remis au Soleil ses rËnes éclatantes-, 
Et que des premiers feux de-son char échappé», 
' Au bout de l'horizon les sommets sont frappés ; 
La plupart des, tribus de l'empire de Flore, 
Dans leurs habits de fête accompagnant l'Aurore , 
Célèbrent leur hymen au milieu des concerts 
Dont les oiseaux ravis font retentir tes airs. 
D'autres prennent le tems où la terre embrasé» 
A du matin humide exhalé la rosée ; 
Mais chacune le soir voile son front vermeil , 
Se retire à son heure , et cËde au doux sommeil. 

Si l'on voit quelques fleurs (i) d'origine étrangi^re 
' (i) LesBelles-de-QUÎt. 



CflANt PREMIER; iS 

Eviler parmi nous l'éclat de la lumière , 
Et Gomiûe les beaul^ qui régnoient à ta'cour, 
Teîller durant là nuit , dormir pendant le jour ; 
Cest qu'aux lieux oâ l'EuropearaTi leur enfance^ 
Naîtlejour, quand la nuit TersnosclîmaUB*aTanc«; 
Cest que de leur patrie elles suirent les lob , 
S'ouvrent à ta même heure atoû qu'an même mois. 

Tels, nbn loin d'un vaisseau fracassé par l'orage, 
On Toit des malheureuc , échappés du naufrage , 
Sur une tle inconnue assembler leurs débris , ' 
Transplanter avec eux les mœurs de leur pays , 
Et retenant ses lois dans un autre hémisphère , 
Consoler leur exil, et charmer leur misère. 

Mab quel nouveau spectacle! Un insecte léger 
Est devenu des 'fleurs l'egile messager. 
Peux époux , écartés par un destin bizarre j 
Ne peuvent-ils franchir le lieu qui les sépare t 
L'abeille , eu voltigeant , leur porte tour & tour 
Ias gagea déniés d'un mutuel amour< 
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L'homme leur pr£te aussi sa féconde indostrtè. 
. Dans les brûlans climats où La palme fleurie 
Semble, en penchant la tête, appeler son amant} 
Le Haure arrache un thyrse au palmier Qearïssan t , 
Sut elle le secoue , et revient en automne 
CueilUrles fruits nombreux que cet hjrman lui donne (i 

Mais l'amour trop long-tems m'attache à ses tableaux . 
£t trois saisons encor réclament mes pinceaux, 
(i) Les dattei. 
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NOMENCLATURE 

X.INNÉEKNB 

DES PLANTES 

DU PREMIER CHANT. 
Jfj^ CtavtiCieutdvirota.pheUanâriamaquati- 

On trouve ces pluitei dani \ea nurtù et fowés 
aquatiques. Une variété de la f heUuidrie croit 
dans les rivière*. 
liE Nakd , Nofdiu indica.' 

Llade. 
Ka Mbmthb, MtnihaaqueUica. 
Bord des txta. 



IdCssasOM, 

Pllurages Iinmides. 
LbTrèfi.s, TriJoUum pratente , ^, 

Prés , peluuies , endroits herbeux. 
IiB Pin, Pinu» «ylveatriê, cembm, 

ForÉIs danord delXnrope, lec Alpçtf etc. 
Le TiUen], THia europ^a. 
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Le Marbonnier , .jEaculas hippocatlanum. 

L'Inde et l'Asie «eplentriouale , d'oùileit Tenn en. 
EiiTope vert 1676. 
Le Jokc , Juncua effiuut. 

Marais , bord 4es chemiiu un peu humidei. 
L* ViONE, yilia vinifem. 

Climats Utupérés des quatre parties da mot^fe. 
L'Ortib > Urtica dioica. 

Jardin», bord <}ei haies et des champs., 
L'j£thu8b, oufaFETiTECiocE, jEthuacicyaapiatnf 

Jardins et lieux culliTéi. 
Ijl MekcitiiieUiB, Mercurialit a/imia.' 

L'Epiaiiw, Stachya annua. 

Jardiiu et bord des champi. 
Le Chiendent, Triticutn npem: 

Champs , haies et jardins. 
La PniHEvâRE, Primula veri».^ 

Prés et bord dea boit. 
IibNakl'isbe, Narciiius poeticua , ptêudomireUatia" 

Pi^etboii. Le premier plus commun dans'les dé— 
partemens méridionaux ; le second , nommé Po~ 
non, dans lemilieuetle nord de la France. 
La Violette , Kiola odoraia. 

Orée des bob, lieux ombragés. 
t'OfRi», Ophrya imectifera , myodet. 

Pâturages n 
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Le Poirier, Fjrnu communia. 

Dana nos forêts. OnenconnoltcentsoiXante-doQz» 
Tariétét oblenaei par la callure. 
LaSjM(ici.e, Samcula europaot. 

Bois , aa long des haiea. 
L'HenjiB DO Centaure, ou jua Centadr£e, Cf«t- 
tiana centauHum. 

FAtnrages seci cl aeatiers des bois. 
LBCnâNE, Qaen:ua.rohur , œgilopf. 

Datu les forêts. 
La Ronce, Ruiaê/miicoBui. 

Haies, lieux couTerts , champs incahes.. 
Le Saui,e , Salîi alba, parpumt, vimiTtali», ete: 

EndroiU humides. 
La Vallisneria, ValUaneria ipiralia. 

Le Rhône, et quelques étangs deNormandie. 
bB Pattrin vivipare, Toa alpina vivîpara. 

Montagnes de Laponie. 
L* BEUjE-DE-NtiiT, MirabilUJaiapa. 

Le Mexique. 
Le Valuibr Dattier , Phœnix dactylifèra- 

L'Afrique, l'Iudc. 

AmmauXf Oiseaux, Amphibies ^ Poitaon» 
Insectes. 

L'Abeille, jtpii mtilifera. 
La Brebis, Ovii ariea. 
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LeSacihon, Salmo *al<tr. 

Le Bocuf, Boa laurus, 

La Chèvre, Capra hircin. 

^E Chevaiv, Eguua caballua. 

Le Covcoo , Cuculu» canoru». 

LHiRONDELLE, Hirundo rusltca , urbiea. 

Le BouvREutL, Loxia pyrrula. 

Le FiNaON, Fimgilla ceeUha, 

Lt: Verdies, hosia cklorU. 

La Mesanob, Faruamajor, etc. 

La Fauvette, Motacilla philomela , elc. 

Le Rat des cbamps. Mu* terrtitris. 

IjA Tafpe ; Talpa europœa. 

Le Corbeau, Carvui eorax, etc. 

(jE Moineau , FringiUa domettica, etc. 



Fin d« la TfometKlatureHu premier CJiant. 
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Xj'abtkb majestueux dont les Sammes féconde» 

Dispensent la chaleur et la vie aux deux mondes, 

A jiagsé des gémeaux le signe radieux , 

Et poursuit triomphant «a route au haut des cieux. 

De dÎTerses couleurs les Saisons revêtues 

EuTironnent son char , assises sur les nues : 

n répand par leurs mains la Terdure et les fleun.) 

lits trésors des guérets, l'espoir des vendangeurs. 

Et l'orage Jtruyant dont la secousse utile 

Rend l'air fluide et pur , et la terre fertile. 

Aujourd'hui vers l'Eté tournant un front serein , 

Tiens, dit-il, mon fils! viens sur ce char divin. 

Partager pr^ de moi ma gloire et ma puissance : 

Je veux dans l'univers signaler ta présence. 

Commence ta carrière en découvrant ces monts. 

Hcpssés de frimats ^i bravent nos rayons : 

Fais rouler dans le sein des mers hyperborée* 

L'épouvantable amas des glaces aiurées , 

Et que les. Sots, poussés du nord àré^uateur^ 

. Coiwlc 
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Des flux et des courans te proclamect l'auteur^ 
Peuple l'air et les eaux. Fnis sur les marécage* 
De moucherons légers voler mille nuages. 
Sème sous les gazons mille essaims bourdounans , 
Et donne à chaque fleur ses petits habitans. 
Que l'or , par toi formé , dans la terre étincelle. . 
Que le rubis s'aUOme à ta fiamme inHOOPtelIe. 
Fais encore aux humaiiis des dons plus précieux ; 
Mûris ces Terts épis qui flottent sous tes yeux , 
Et dore le froment que Cérès attendrie 
Leur donna pour soutien de leur pénible vie, 

11 dit : l'Eté charmé de ses nobles destins 
Accomplit du Soleil les ordres souverains. 
Dans la terre et dans l'aiï sa chaleur épsndue ; 
Comme un fleuve de feu , circule et s'insinue. 
Sansdoute, loin de nuire, elle est utile aux-champs. 
Où la nature en paix a disposé ses plans , 
Où le gazon touffu , la mousse et la fougère 
Couvrent d'un voile épais It^ face delà terre^j. 
Et ne laissent passer des rayons de l'été 
Que ce qui- peut servir à U fécondités 

,. . Coo>;lc 
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Mais aux lieux découverts où du haut de ton tr6na 
L'art soumet à ses loîx et Tertumne et Poinoue , 
XjC sillon , épuisé par les mêmes chaleur) , 
Sientôt verra tomber la gloire de ses fleurs , 
A moins que l'arrosoir , ranimant la verdure i 
U'y fasse chaque jour pleuToii une onde cure, 

Nymphes qui présidez aux sources, auXTuisseauz, 
Venez donc nous prêter le secours de vos eaux. 
Heureux qui dans lu coin, sous une roche humide, . 
.Toit sourdre et bouillonner la fontaine limpide \ 
Le Beuve a plus d'éclat; mais souvent uu verger 
D'un H grand voisinage atteste le dangei» 

Ne vous occupez pas de rafVaîchir la terre 
Lorsqu'au milieu du jour l'astre qui nous éclaire 
De rayons enflammés frappe et durcit son sein : 
L'onde , sans pénétrer , alors s'écoule en vain , 
Irrite encor la soif dont elle est consumée , 
S'exhale dans les airs , et se perd en fumée. 

T^ l'eBCHud'Témen, dans un jour solennel^ 
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Touche à peine le feu ^i brûle sor l'autel. 
Qu'évaporé soudain par la chaleur puissaniç., 
U monte tcis les cieoz en nu«« odorante. 

Çest BU tems où l'aurore , annonçant le solc^. ^ 
Découvre à l'orient sou visage vermeil ; 
Cest sur-tout quand l'étoile & Vénus oonsacréf 
_ Fait succéder au bruit la tranquille soirée , 
Que le sol, respirant d'une longue chaleur,' 
Pc rbumïde arrosoir implore la faveur. 
Après les feux du )Our , les plantes inclinées- 
Languissent tristement sur leurs tiges fanées ; 
IUbïs loi^ue la fratcheur a coulé daus leur seini 
Leurs organes vaincus se raninient soudain; 
On les.Toit reverdir , et pleines de souplesse 
JPe leur tête à l'cnvi relever la noblesse. 

L'onde a tout réjoui; vos buveurs satisfaits 
Tour & tour l'ont reçue et goûtée idougs traits. 
Taudis que le soleil, au bout de sa carriËre, 
Oppose encore à l'ombre un resté de lumière ; 
Traversez de nouveau ces charmantes tribus. 
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Savourez leun patfiuiu sur tos pas épandug j 
Voyez , entre les buis , reluire leur feuillage ^ 
Èc par-tout du bonheur briller la vive image. 
Demain , les verts boutons des roses, des oeillets i 
Tons laisseront déjà deviner leurs attraits) 
L'abricot odorant , la cerise Termei]|e 
Vous palront & l'envi le bienfait de la veille ; 
Et durant tout l'Ëtë , vos fertiles jardins 
SercHit comme ces lieux de l'éqaateur voisifas j 
Où la terre,' toujours embrasée et féconde, 
^ Nourrit , sans l'éputser , les délices du monde: 

tÀ; sur lesohanips brunis, comme sur les focËts^ 
Une flore pliis fiëre a déployé ses traits. 
Des arbres monstrueux y couvrent les rivages , 
Et semblent y braver le tems et les orages. 
Le puissant séiba , tel qu'une immense tout , 
Ombrage cent arpens de son vaste contour. ■ 
Au-dessus des forêts ses branches étendues ; 
Semblent d'antres forêts, dans les airs suspegdues- 
Combien de fois la terre a changé d'habitans , 
ttfmbita oaldisfAita d'empires flortsuuUt 
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Depuis que ce géant , du pied de la bruyère j 

A porté dans les cieuK sa tête géculaiie ! - 

De brillans T<égétaui: , non moins chers àPbœbus , 
Offrent dans ces climats les plus rares vertus. 
Délicieux moka , ta sive enchanteresse 
Réreille le génie, et vaut tout lePermesse. 
LA, rougit une écorce(i), antidote divin 
Quand la fièvre en fureur s'allume dans mon sein : 
Ici , pour me flatter , la vanille grimpante 
'Attache aux arbrisseaux sa silique odorante. j 

Amboine (2] avec orgueil voit ses belles forêts , 
£t les noix de Banda (3) parfument nos banquets» 

Une plante (4) , 6 prodige] àl'éclatdeses charme* 
Unit de la pudeur les timides alarmes. , 

Si d'un doigt indiscret vous osez la toucher , 
Le modeste feuillage est prompt i se cacher , 
£t la branche mobile, aux mêmes ioîsfidellej 
S'incline vers la tige , et se range auprès d'elle. 

(i) Le quinquina. (3) La muscàiTs. 

{;>} Legirofiier. (4J La tuuiliv*. 
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J'admire le réaeau , fatal aux moucfaerons , 
(^'UQ insecte suspend autour de nos maisona { 
Mais le lïl animé de l'agile araignéa 
Ëgala-t-il jamais l'art de la dionée ! 
Sa feaille en embuscade Un milieu des marais 
Cache sous un miel pur la pointe de ses traits , 
D'un perfide ressort elle est encore armée ; 
Soudain, aii itidlndrc tact de la mouche affamée ^ 
La feuille se referme , et l'insecte imprudent , 
PetcS des deux c6tés , expirb en bourdoiinant. 

Détournons nos regdrds d'une fienr si cruelle; 
Les jasmins ont blancbij l'atnarylle étincelle, 
. Autour de l'agatbis tourent de longs festons, 
£t raimablé perrenche a rougi ses boutOns; 
Soiis tin -veii tamarin , frais et pompeux ombrée , 
je contemple i plaisir ce riebb paysage , 
Où le nopal nourrit sur tes btas épiueuv 
Delà poui^re deTyr l'faéritier niallrtrfreux(i)j 
Oà pendent des rocliets les lianes Qotlau tes} 
0^ le sable est f:ouvert de grmadcs brtUarum ; 
(i) La cccliràilh. 

I . . .Google 
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Ou...< l'œil ne peut suffire à les distiaguer touk 
Faut-il, riantes fleurs, fruits û beaux et Htdouii 
Faut-il que TOtre aspect rappelle & ma mémoire 
De cent peuples détruits la déplorable histoire ? 
£t te sort, trop propice & d'affreux conquérant, 
• Devoit-il leur'owvtir vos rivages charmans ? 

Atuse , transporte-moi dans quelque ile lointaine 

Que le ciel ait cachée à l'Europe inhumaine; 

Découvre h mes regards un vallon fortuné 

Que la main des mortels n'ait jamais profanéi j 

Tu m'éeoutesi Un bois élevé , magnifique , | 

Répand autour de moi son ombre aromatique. 

D'une source commune , ainsi que deux jnmeauz , 

Dans un pré plein de fleurs desceiitdent deux ruisseau 

Sur les myna» voisins le bengali soupire. 

Parmi les lataniers qu'agite le zéphire , 

La perruche bruyante et le lori vermeil 

Santent sous la feuillée à l'abri du soleils , 

D'aras majestueux un éclatant nuage 

S'abat ea rayonnant , et remplit le bocage i j 

Timtàtsnr les palmiers leur bec dur M retori , j 
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Du coco mârissant entr'ouvre le&trésors; 
Tantôt un ananaa qui sort du seiu des herbe» 
BaBsemble autour de lui ces conrives superbes. 
Là d'inuoinbrables nids , semés parmi les fieurs ^ 
D'un air -vivifiant respirent les chaleurs. 
Je rois de tous càtés , près des Tagues émues i 
Se traîner & paâ lents les pesantes tortues ,' 
Tandis que les Qiseaux , chéris du dieu des mers , 
Quittent de l'océan les immenses déserts , 
lEt rasant & grands cris les sables des rÎTages, 
^ foule, vers le soir, volent sous les ombrages. 

La nuit mime ne peat. , deoe riant séjour; 
Avec acïg foile épais , bannir l'éclat du jour, 
A peine elle a paru , que des plantes sans nombre 
S'allument de concert, et rayonnent dans l'ombre.. 
D'insectes lumineux mille escadrons légers 
'Viennent tourbillonner dans les bois d'orangers ; 
De rapides éclairs jaillissent de leurs ailes , 
£t chaque feuille au loin lance des étincelles^ 
Le jeu cesse ; à l'instant règue l'obscurité, 
fliî^ un. folâtre essaim raiaéae la clarté , 

I . . .Google 



40 LES PLANTES, 

Yole , s'agite en l'air, et le remplît de flamme. 

Mais ni ces belles nuits que la nature enflamme , 

Ni les plaines d'Asie et les monts des Incas , 

France , n'égalent point tes fertiles etimats. 

Tn surpasses i'Egyjtte, où, trois fois chagneannfe, 

D'tme riehe moisson I9 tçrre est cpnronnée; 

Et la ville de Mars , triomphante des rois , 

Eût, dans ses jours de gloire , envié tes exploits.' 

jEuniùs près de I4 Seine unç bergère assise 

Pu cfocodile afireux ne craignit la surprise : 

Jamais dans tes forêts un chasseur imprudent 

Ne recula tout pttle , à l'aspect d'un serpent 

Qui , comme un long palmier, couché t^uilabruyîte. 

Ouvre ea se redressant sa gueule meurtriËre. 

Tes vallons sont couverts de superbes troupeaux; 

Des pampres renommés festonneul tes coteaux ; 

L'huile coule à flots d'-or aux bords de la Duraacc; i 

Cérès de tes greniers entretient l'abondance ; ! 

Mars attelle à son char tes coursiers fiémissau! 

^t la mer tremble au loin sous tes n^ts foudrojani. 1 



o^,„.„„Co. 



CHANT SECOND. « 

Combien de monumeiu dont la grandeur étooiie! 

Regardez ; c'est Bossnet qui s'éltre et qui tonne ; 

Cest Descartes , du monde jclai^atit te chaoi ; 

Cest Comnlle , Pascal , Racina , Despréauz ; 

Montesquieu , qui des lois explique les oracles ; 

Bnflbn , de la nature étalant les ittiraeles ; 

Et TOUS, oIioBqr immortel, par leè grâces orné. 
Tous, {teînes des beaux-arts, que couduitSÉTÏgné. 

Je reconnoia Martel qui sut dansnos vieux âges 

Du More débordé repousser les ravages ; 

Charles , qui de cent roîs le T^inquettr ou l'appui , 

Vit l'uni rers entier se taire derant lui ; 

Des Guesol^ii , de^ Bayard la valeur sonveraing , 

Et plus près de nos Jours , Catinat et Turenne. 

Pire de la nature , txxe puissant et bon , 
Ifootège cet Empire où l'humaine raison ^ 
Apr^s de longs écarts , osa sons ton auspica 
De la sooiçté rebâtir l'édifice. 
Avec la douce paix, fais-y du haut descicUT 
Descendre des vertus le groupe radieux, 
Pt la teqdre amitié que U bont^ fécond^ 

i»3,-,..iLiCooglc 
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Créa poiir embellir et consoler le monde.. 
Claire no) conseils, et de nos ma^strats 
Vers le bonheur public dirige tous les pas. 
De nos nouTcaaz Linus daigne illustrer les vrilln. 
DécouTïe è nos savans tes secrites merveilles. 
Donne & la jeune fille une aimable pudeur , 
Et répands sur ses trahs la giace et la candeur^ 
Qu'unie à son époux , l'épouse beureuse et pure 
Fasse de ses enfans sa plus bdle pamre. 
Afeo la liberté , raffermis et maintien 
L'amour sacré des lois, son étemel soutien. 
> Puisse l'astre éclatant où brille ta puissance 
Net i«u voir da ns son coursde plus gran d que laFra nCB' 

Rentrons dans tes lailluetles hautes forSts ; 
Sousuuciel enSammé se fendent les guérets; 
Les bois seuls aujourd'hui , dans de rians espactS) 
Nous offriront encorla fraîcheur et les gr&ces. 
Près du gOEOn d'olympe et des cisles dorés 
Monte la véronique aux épis azurés. 
Je sens au pied des pins l'ivettc résineuse. 
, Ici , l'euçhorbe étend sa famille laiteuse^ 
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Là, de l'œillet sauvage éclatent les boutons , 
£t la fraise vermeille embaume les gazons, 
P'aae heuteuse cité tes for6u.Bont l'image. 
Chaque espèce j confire an commun avantage ; 
Le fort aide au plus foible, et l'on voit deuSeui 
Celui-ci' tous les ans parer son bienfoiteur. 
La ronce aux traits aigus, conuneun gardcËdèb^ 
Dans différeus quartiers se poste eu sentinelle ,- 
Pétonrne avec ses. dards l'approche du ttoiip«ait^ 
Et des arbfes naissans protège le berceau. 
Mille autres rejetons , cssa^ jeune et fertile ,, 
Présentent de leurs fruits la râcohe facile^ 
Eucor quelques »)leila , tous verrez en ces Hewc 
Accourir des hameaux le peuple industrieux >' 
Et les bergers ravis , sous tes branches légères 
Cueillir la noix bronzée , et l'offrir aux berg&res^ 
Jusqu'au ciel cependant les chênes , les ormeaux , 
Et le frêne , et l'érable , élèvent Icnrs rameaux. 
Plusieurs ont de la foudre éprouvé les outrages ; 
Les autres, déployant leurs antiques ombrages,, 
.Achèvent sans atteinte un règne glorieu:^ , 
%% reudeat témoignage ù la faveur dos dieux.' 
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Loin de (ous ses rivaux le corbeau solitaire 
Au hqut de leur colonue aime à bâtir son aire. 
Mais qui pourra compter les Êtres animés 
I^Bus sur leur feuillage , en leur bois enfumés ? 
Pcpuis l'hypne on^uleuse à leurs pieds étendue 
Jusqu'afi dçrnier rameau qui se perd dans la nue , 
flaque fente contient mille al&mes rirans , 
Sur chaque nœud fourmille un monde d'habitana , 
Qui nés vers le matin , auront diuis la soirée 
D'une vie épbémère accompli la durée. 
Le ioUf I ces mêmes bois épaachent dans les airs 
Le Suide vrtal qui nourrit l'univers. 
Qu sol le plus proEutl(I Ipurs fibres vigoureuses 
Savent percer encor les couches ténébreuses , 
Pomper Tonde invisible , et de ces sombres lieux 
^ii fertiles vapeurs l'élever dans les ctenx , 
llemplir les réservoirs des nymphes des montagnes, 
^1 de gqvircfs &^ns non^ bre hu(nef;ter nos campagnes. 

Beaux lacs , fieuvçs pompeux , pacifiques étangs | 
Ouvrez & mes regards yos trésors verdoyana. 
Puîssf-)e pénétrer dans vos touffes huntides ,' 
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ïrais et riant séjour des sarccll») timides , 
Distinguer les roseaux nourris dans votre sein , 
Et du peuple écaillé oqnnoîlre le jardin I 
ArrètODs-n<ti^ au pied des collines Seuries 
D'oiî Saint-Kfaur voit la Marne arroser les prairies.' 
Là , des saules sans nombre inclinent sur les eauxî 
pu dressent dans les airs leurs mobiles rameaux. 
Un magnifique insecte (i) habite leur feuillage , 
Et d'un parfum de tose embaume le rirage. 
De larges nympbfa , sur lee flots applanû ^ 
Forment des deux c6tés de superbes tapis. 
Le séneçon doré > la rouge salicaire 
Ornent de leurs attraits la rive solitaira ; 
EtIeconvolTulus, éclatant de blancheur j 
Sur les bnisspns voisins entrelaçant ta fleur , 
De ses nombicp^ festons couvrant leurs intervalles^ 
Semble le nœud charmapt des grâces végétales. 

Quelquefois je m'écarte, et d'ua pas incertain j 
Loin du hameau paisible errant dès le matin ,' 
Un lac s'offre à ma vue entre des monts sauvages. 
(i) Le Capricorne mmqué. 

i»3,-,..iLi Google 
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La bninte ténébreuse en couvre les rÎTages. 
Mais à peine Pliœbus pénttre ces vapeurs , 
Je les TOÎ3 s'élever au milieu deg hauteurs ; 
L'eau commence àreluire, ecle brouillard htuulâs 
S'enfuit le long des bois , comme un spectre livide: 
< Alors , dans leur éclat , j'apperçois les trésors 
-Dont les Dieux d'alentour ont embelli ces bordi. 
Les rochers, l'un sur l'autre entassa pris des-ondes,' 
M'offrent des arbrisseaux dons leurs fentes profondes ; 
La mousse est à leurs pieds brillante de fr^cheur , 
Et du mol édredon égale la douceur. 
La châtaigne aquatique , au sein du lac placée ,' 
Promène entre deux eaux sa coque hérissée : 
Si qnelqu'enfant d'EoIe, en traversant ces lieux»' 
S'amuse & soulever les flots séditieux , 
Plus d'un fruit , emporté par la vague et l'orage , 
Boule, et vient sous mes mains échouer au rivage. 

Cétoit ainsi qu'Atys, au bord des clairs ruisseaux, 
Aimoit & converser avec les végétaux , 
■ $:t que son jeune esprit, s'omantdans la retraite, 
pmployoit ces beaux jours qu'on perd et qu'on regrette. 
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tïe vingt printems A peiae U comptoit le retouri . 
n GOiuLoissoit défi les plantes d'alentour. 
Ni le marùs tremblant , ni te coteau rapide , 
N'en pouToient dérober à sa rechercbe avide. 
D'UD œil perdant et gûr il obaervoit leurs traits , 
Distinguoit leurs penchans, et sui voit leurs progrès j 
Pois, sitfttqueZéphlrouTroitleur sein fertile, 
n couroit les cueillir , chactme en son asyle ; 
Entre un double papier en dessécboit ia fleur , 
Et lui faisait garder sa forme et sa couleur. 
Ainù vivoit Atys. Lucile, sa maîtresse, 
Joignoit au même goût une Égale tendresse. 
Des filles de l'Olympe elle avoit la beauté , 
Et l'attrait plus céleste encor de la bonté. 
Près de Montmorenci s'étendoit leur domaine. 
Bientâtd'heiureuxparensaUoientfomterleurchainej- 
L'amour et l'byménée , unis trop rarement , 
Deroient au même autel recerotr leur serments 

Chaque année , au village , et les jeux et la daiisé 
De la jeune Lucile annoncoient la naissance i 
Four varier la fSte, on cooTÏnt en secret 
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De l'aller célébrer au fond de lit forêt 
Son amont fut chargé de disposer l'onlbiage. 
Juges de quelle ardeur il part pour cet ouvrage I 
De ccimbîcn de projets r^aîssant son amour , 
nrétranche, il ajoute, et change tour iktour! 
On deroit s'assembler au sein d'une clairière 
Embellie à la fois par Tombre et la lunJîèrei 
Retraite des séphirs , où le ttiQt et le thym 
Conserrent & nlidî la fraîcheur du malin. 
Les arbres d'alentour sous ses mains s'arrondisspnt ; 
Far des chaînes de fleurs l'un à l'autre Us s'unissent. 
11 élève à leurs pieds un trftné de gaison. 
U, de sa souveraine il retrace le nom ; 
Id, des ver^ heureux , tels qu'amour en fait lïAttre; 
Expriment son ardeur sur l'écorce d'un bèire. 
L'otfvTage enfin s'achève au gr^ dè''ses désirs. 
Alors dn lendemain devançant les plaisirr, 
n se dépeint Lucile entraut sous ce portique ; 
Il voit son front briller d'une rougeur pudique 
A l'aspect imprévu du champËtre ornement , 
Qù le cœur de l'uiuante ai rccoà'n'u' taùiaatj 
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Cependant le soleil a quitté rhéiuûphère. 
La foret s'obscnrcit , et le brait da tonnerre , 
QuisurlesmoDtslointainsrouloit depuis Ioog-(ema, 
Approcbe , et retentit en éclata tuenaçans. 
Adîea, s'écrie Atys, boishenreux, cherag^Ic, 
Dettiatn todi va» rameaux tous receTreï Lucile ; 
Qu'amour , en sa Faveur , écarté loin de Vous 
£t les traits de t'omge , et les vents en courroux! 
Que nul objet fâcheux n'afflige ici sa vue! 
A c;es tendres soubaits , nu éelatr fend la nue , 
Et la flèche de feu perce rinforitiiî£. 

Le jour a reparu , jout aai pleilrs destiné , 

Sans qu'aucun bruit sinistre ait frappé les oreilles. 

Les filles du hameau remplissent leurs corbeiHcs 

Du fruit des cerisiers qui couvrent leurs guérëls , 

De fromages exquis ^ et des dons de Cérèd. 

Le bluet et la rose ornent leur cfaevelure. 

On emmène Lucile au temple de verdure , 

Lucile Iriompbante, et qui ne prévoit pai 

Quel est l'offreùx spectacle oîi l'on coiidAÏt ses pa», 

Ça arrive en cbantant aux poXUdii bocagt'. 
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Elle entre , elle apperçoit sous un aride ombrage 
Son amant sans couleur , debout , itianimë , 
Appuyé contre uo tronc à demi-consamé. 
Est«e lui ? ciel ! Atys ! Elle avance éperdue , - 
Et semble à sa p&leur ches les morts descendue. 
iOn voie à son secours ; ses compagnes eu pleura 
Soulagent à l'envi ses muettes douleurs ; 
Fuis , portant sur leur sein sa tète appesantie , 
L'entratnent hors du bob froide et presque sans vis- 
Son coeur durant huit mois âëtri, désespéré , 
Tout entier à l'objet dont il est séparé ^ 
fermé pour l'amitié , sourd même à la nature ; 
Entretint en secret sa profonde blessure. 
Des_plantes qu'elle aimoit l*s attraits délicats 
Se purent supporter Tbiyer ecles frimats ; 
Tout'périt. Elle-même , avant le temps fanée , 
AUoit bientôt finir sa triste destinée. 
Un enfant se présente , et parmi ses soupirf 
D'une mère malade expliquant les désirs , 
Demande quelques fleurs dont l'utile amertumâ 
bannisse pramptement lo mal qui la cousumo; 
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Lucilc se souvient qu'à.la voix du malbeur 
Jamais Atys bêlas î n'avoit fermé son coeur ; 
Aussi-t&t , soulevant le chagrin qui l'oppresse , 
Elle ose tcts les champs diriger sa foiblesse. 

Cétoit Ilieure où FLoebus , quittant le sein des eaux , 
De ses premiers rayons eolore les coteaux. 
**àr l'éclat du matin chaque plante éfeillêe « 
Levoit sa tètehumide et de Seurs émaillée. 
Uîlle esprits odorans circuloient dans les airs. 
Les oiseaux s'écbappoient de leurs bocages ïerts ; 
Les uns , par (a campagne , alloient à la nature 
De leurs nids bégayana demander la pâture ; 
Les autres, voltigeant de buissons en buissons, 
De mille aocens d'amour animoient leurs chansons.; 
Lucîle les regarde, et gémit à leur vue. 
A la fauge cueillie elle ajoute la rue , 
Revient les préparer, et grâce à leur secourt. 
Voit le mol impuissant disparoitre en trois jours. 
Dès-lors, par des bienlaits adoucissant ses peines, 
Elle aima , comme Atys , à parcourir les plaines y 
Et fiileUe à sa cendie , elle fut , comme lui^ 

. Coosic 
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De tons les malheuieux l'espérance et l'appoL ' 

j 
Veiiezdoiicdaugleschainpg,voiui{uerennuidéTpre; 

Et TOUS , fils de Chiron , élères d'Epidaure , 
Venez ;laitiaindesdïeux,HiisibIe à tous nos maux. 
En a mis le remède au seia des végétaux. 
Trais élémens sur-tout composent leur nature ; 
L'un père de l'aeîde , et l'autre de l'eaa pure , 
Enfin le noir eharbf>n. Ces principes direra 
De sa robe de fleun ont paré l'uniTers , 
Et selon les climats Tariaqt les e^ècei , 
Ils ont à nos besoins mesuré nos riclicsses. 

Quand l'impoitune toux , par de fréquent efforts , 
D'un vieillard haletant fatigue les ressorts; 
La douce violette , en sirop préparée , 
Soulage en l'humectant sa poitrine ulcérée; 
La racine des lys, sous sa molle épaisseur,' 
D'une plaie enflammée amortit la chaleur, 
fingardes Machaon , près des murs de Pergame , 
^ux Atrides blessés apportant le dictame ; 
D'abord leur sang s'arrête , et docile & la maîa 
ht fer lâche sa proie , et tombe de leur sein. 
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Du pavot pour les grands on découviit l'uMg^. 
Le sommeil , qui h platt sous l'humble toit du sage , 
Fuyoit d'un pied léger les superbes lambris 
Oïl sur la soie et l'or s'agitent les soucis. 
Que ne peut la richesse ? Une plante nouvelle 
tJsurpa les sillons , et distilla pour elle 
Un lait assoupissant , un lait dont les effets 
Du paisible Morphée imitent les bienfoits. 

DanaleschampsoùfatSpaite,entrelesmursd'Athène*,> 
Aux poétiques bords d'Ai^os et de Mycènes, 
Une rose odorante (i) étale sa blancheur , 
Et sur leurs grands débris laisse courir sa fleur. 
Son huile précieuse, aux reines réservée , 
Et dans des flacons d'or avec soin conservé». 
Surpasse le neotar dont jadis ces beaux lieux 
Fixant aussi présent à la table des Dieux. 

On a long-tems cherché dans les bois et les plaines 
Un icmËde infoillible aux amoureuses pùnes : 
On croyoit que le jus de quelques végétaux 
Dans des cœurs agités ismenoit le repos , 
(i) La roBo mnoquée. 
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Fléchissoit un objet orgueitlenx et sauvage; 
Et pouToit à «es fers rendre un amant volage; 
Antique illusion ! frivole et vain espoir ! 
La fiUe du soleil, dont le fatal pouvoir. 
Renversant à son gré les lois de la nature i 
Aux humainB £tonués déroboit leur Bgure ; 
Et celle que Jaeon a vue en sa faveur 
Du dragon de Colchoa endormir la fureur ,~ 
Malgré tous les efforts de leur magique adresse ,~ 
N'ont BU fixer d'un eœur l'inconstante tendresse. 

Pourquoi chercber un don que les plantes n'ontpas 2. 
Il nous suffit des biens répandus sous nos pas : 
Qui les pourroit compter ÎL'humblemousseprocure, 
La chaleur aux Lapons , aux rennes la pâture; 
Elle abrite les œufs que couve un tendre oiseau,, 
£t l'agile écureuil en forme son berceau. 
C'est aux mousses qu'on doitmitlecouleursnou vclleq. 
Et d'un feu sans danger les vives étincelles, 
p'un courant inconnu , d'un cristal souterrain 
Leur humide épaisseur est l'indice certain. 
Çpars sur le sommet des monts et des collines , 
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Ces foibles végétaux réparent leur» ruines. 
Ils savent arrêter les nuages poudreux, 
Le sable et les débris que roquilon fougueas; 
Elève , en balayant les arides campagnes , 
Etparnoirs tourbillons pousse autour desmontagnea. 
Dans le ereux de» rocbers et jusque» sur leurs fiança, 
■ Ces débris retenus , malgré l'effort des vents , 
A des germes nombreux donnent la nourriiare ; 
De tous cAtês s'étend une riche verdure , 
Et de iennes forets , attirant les vapeurs , 
^ont jaillir des ruisseaux, de toutes Us, hauteurs. 

Le port des végétaux, leurs grâces, naturelles 
Aux arts dans tous les temps ont servi de modèles. 
A leur exemple , on vît l'ingénieux pinceau 
Varier ses couleurs dans le même tableau. 
Qe l'émail élégant des champs et des prairies. 
L'aiguille de Minerve orna ses broderies, 
Et sur les plis fiottans d'un long tissu de lin 
Fit éclater la rose et croître le jasmin. 
Le burin les grava jusques sur les couronnes.^ 
Et 1b feuille d'acanthe embellit lestolonnM*. 

. Coiwlc 



. S6 LES PLANTES, ete. 

Ah! combien l'amitié , U Tenu, les talens 
Ont trouvé dans les fleurs d'aimables montunctu ! 
Combien de noms fameux ravis & U mémoire , 
Sans riierbe ou l'arbrisieanqui consacre leurf^oire! 
La richcMe se perd , la force se détruit ; 
Le sort jaloux abat ce que l'homme a construit ,' 
Sur le iront des rois mSme imprime ses outrages , 
Renverse leurs palais , et brise leurs images. 
Plus durable lui seul que le marbre et l'airaiti ; 
L'arbuste où vit leur nom triomphe du destin. 
Ccsf ime inscription que le temps renouvelle , 
Qu'offre chaque printems,que chaque hîv er rappelle. 

Quel nom , mieux que le tien , a jamais métitç , 
O Linné , d'obtenir cette immortalité ! 
Tu vins , l'ordre parut. Cne vive lumière 
Rejaillit tout-&-coup sur la nature entière. 
Le lit sombre et profond des riches minéraux i 
L'agile enfant de l'air et l'habitant des eaux , 
Lu plantes que Zéphir au printems fait renaître , 
Tu vis , tu connus tout , et tu fis tout connoitre. 
nir su sxcoiTD cbaitt,' 
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IiINNÉENHE 
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pu SECOND CHANT. 

Xje F&ombmt, Tyilicum hibemtim, eulivum. 

Originaire de l'Aai«. 
L'Ehceks , jlnjuniperua fyeiw f 

Dam l'Arabie. 
làjt Rote f Rota maxima, etc. 

Hollande, jardiiu. 
\jfB,iïAXl , Dianthut earyophilliu. 

Pficbes des départemena mêridiotunx, jtrdintt, 
II' Abricotier, Prunut armtniaca. 

Originaire d'Arménie. 
LeCxrisikk, Prunu» eemtutt 

Originaire du Pont> 
ZjE SJiBA , Bombas e«iia._ 

L'Afrique , l'Inde. 
Ijk Moejl ou Ckté , Cq^ arabica.' 

Arabie, Antilles, etc. 
XfB Quinquina. CôKhOftft officinatia. 

Çéfon. 
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liA Vanille , EpideMlrum varàlla. 

Mexique, etc. 
Le Giroflier, Caiyophilba armnaticiu; 

Amboine, Moluquei. 
La Noix dr Banda ou Muscads , Mytittica i#i»t 

BuidR, Molnqaea. 
La SbncititBi Mimoaa padica. 

Bréiil. 
La DiDKiB, Dionœa muacipula. 

Mexique. 
Lb Jaimih, Njctanttt tamhac. 

L'Iode. 
L'AuARYLiiE, AmaryllU Jbrmo»i»»ima, 

Amérique méridionale , connue à l'Europe eH 

L'AoATHi*, ^ackinomtne grand^ara. 

La Pervbnchb ro*b , F'inca ro»ea. 

Madagascar, Java. 
Lb Tau abjn , TamarÏTtdtt» inâica. 

LTade, etc. 
Le NofaIi, Cac^u tiata. 

Mexique el climat* chandt de l'Amérique. 
La Grenade, Puniea granatum. 

Mauritanie, Eapagne, etc. 
Le Bldbt , Centaurta cyanut. 

Daiu les u 



DES PLANTES. 

Le Mtrts, Myrtaa commanit. 

Europe Mutrale, Aùe, Afrique. 
LsLatakibk, Ckamœrop* txçaUa. 

L'Inde, l'Afrique- 
Le Coco, Coco» nueifira. 

Rivage* de llnde. 
L'ANAMAf, Sromtlia anaacu. 

Noavelle-EqMgue, SnrinuD. 
L'Oeamokr, Cilrua aiiraittium. 

Originaire de l'Inde. 
Lb Oazom-d'OiiYupe , Staiict armeria: 

Bob , coteBus et lienx leci. 
Le Cistc , Câliu helianfhemum. 

ïik ViaoNiQUB, Kerorriea apicala. 

LiPiN, Finut aylve»trit. 

Boia montaenx. 
L'IvcTTB, Teucrium chttmapiMt^ 

Boit, lieux «ridei et rabloaueox. 
L'BuFHORBE , Euphorbia lylvatica- 

Tailliï et forêts. 
ti'ntLixf, Dianthue proUfer, earthuaianortMt! 

Soil, lieux ilictdtei;. 
La Fkaiik, Pragaria Vt»ea., ' 

idem. 
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La B.osQB,Jtubu»fnaictau*. *<etiut. 

Idem- 
Li Noubthb; Corjlaa avtUana^ -■ 

Tkillii. 
LsCHiKB, Quervuanbur. 

Foréu. 
L'Orhsad, Ubnua çàmpetiriâi 

hx FaiNB, Rvximu exceUior. 

L'Ebjiblb, 'Actrpteudoplalanut, «te.' 

L'Ht^ni, Wfprtum terptru , eW. 

Baû , pîed dei arbres. 
Le Saulc, Saliicctq>rœa, elc. 

Ueux hulnîdei. 
tiB NvHpaABA, Njntpfuèa aS^. 

Biviècei, étangi. 
LeSéiteçon, Stnecio paladtmit,' 

Bord des eaux. 
. IiA S^iilcAïKX , I^ftrum taliearia.' 

IiE CoM VOLVDI-V4 OH LuBROK , Ojmtùhului upium. 

An longdec baie*. 
1«& CHATAiotf b>d'£aq e» DIacke, 7>t^ nattmt. 

fltui^ limoneiu. 
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LaTuiN^, TrifoUum rtptttê , ^ifiinrn 

LiTavu, TAiiniu terpillam, 
Brnj'érea , lieux atct. 

Poriu. 

lA Sadob, 5a/cKi aclartot 

Bord des préa. 
liA Rdb, Ruia graveaUnt. 

Endroit! «tériles. 
La Vioi^ttb , fioia odora* 

Làâètea dei buis, etc\ 
Le Ijys , lAlium candidum, 

Orifinaire ds STiie. 
Ls DiCTAME, Origatium diotammu. 

l^Cr^, bmonllda. 
LBPA.yoT, Papavertormiferum. 

Asie, Aiîiqae, jardiiu. 
li, HosB HViqiriK, Rota moaehata. 

Morée, Archipel, cdle» de Barbui«. 
Ll Jajuin , Jaimùtum qfficùialè- 

Oripnaire de l'Inde. 
h'AcAvn, jicanthut moili». 

LkGréM, l'Ibliv, USicik. 
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Ardmaux, Oiseaux, Amphibies, Poissons, 
IiUectes. 

La. CocKEN'ii.iiA, Coecut cacti, 
XiB Bensali , FnngiHa amadava. 
La. PsKRircaE, PstUacti* venicolor , etc. 
Lb Lori , Psittacua lory, etc. 
L'Ara., PtitCacus, macao, etc. 
La Torths, Teatudo carella, etc. 
Lb Crocodile, I,acerta crocodiliu. 
La Sarcbllb, jina» querquedula , etc. , 
Le Capricorne , Ceramhix moschatui. 
Le Renne, Cervut tarandua. 
L'EcURlciL, Soiunta vulgetri». 



Fin dt là Noihenckaum du second Chant'. 
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CHANT TROISIÈME 

(^DAirD, des jours et des Duits égalant la durée, 
La Balance paraît sur la TOÛte azurée, 
L'Automne, couionué de pampre et de raisinf , 
Freiid des mains de l'Eté le sceptre des jardins. 
Les folâtres plaisirs, les ris et l'abondance , 
De la saison joyeuse annoncent la présence. 
Peuples de qui la Marne aime & baigner les champs j 
Et de la C6te-d'Or fortunés habitans. 
Qu'aux coups devos maillets vos totmearetentissent ^ 
Sur teurg flancs arrondis ijub les.ceioles s'unissent: 
yenez de TO« cdKers préparer les trésors , 
Et foâlez la vendange écumante il pleins bords. * 

Pour moi qui le premier , sur le mont poétique j 
A la cour des neuf Sœurs guidai la botanique , 
Et de sa langue austËre adoucis lés aCcens, 
Je revoie % ses pieds célébrer ses présens. 

Parmi les jeunes fleurs écloses dans nos plaines^,* 
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Surlean tuyaux jaiinis on voit mârir les graines : 

Les unes sans danget roulent au gré des vents. 

Se GOntervent sous l'berbe, et germen t dans leur tenu. 

Aitui mille arbrisseaux renaissent sans culture. 

Et Cybèlc entretient son antigiie parure. 

Les autres, si nos soins ne les dirigent pas, 

Ne sauroient en tombant échapper au trépas : 

Tell les grains oubliés que glane la misîre , 

Au bout de quelques jours, périroient sur la terre. 

D'un amour maternel la nature conduit 

Le Tégétal heureux que son sein a produit. 

Aux Guitares de l'homme elle est moins farorable. 

Que le soc se repose , et le blé peu durable 

Ta perdre sans retour Tempire des sillons. 

Le chardon y renaît hérissé d'aiguillons ; 

La bardane a bientôt reconquis ses domaines , 

Et l'hiËble touffu domine sur les plaines, 

Ters la nature encora avaufons de plus près : 
Lerotts le roUe obscur qui couvre ses seerets ; 
Voyons arec quel art et quelle intelligence 
$a main , au sein des Seurs , façonne la semence. 
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Crlui qui retira d'un éternel repos 
Les germes répandus' dans la nuit du.chao*,' 
Qui leur donna leur forme , et tiat chaque parti* 
A d'immuables lois pour jamais asservie; 
Ce Dieu voulut peupler le naissant univera; 
Il dit, et le lion rugit dans les déserts ^ 
L'aigle osa s'élerer au séjouj de rqrage. 
Et t'bomme euBn montra son ^ugustv visagev 
Mais les monts nus encor, les plaiaes sans gason^ 
N'olFroient de toutes parts qu'un stérile Itinon ; 
A 8a puissante voix , une immense verdure , 
Comme un beau vêtement , entoura la nature^ 
Il voulut que la terre aux nouveaux habiian» 
De ses fruits annuels dispensât les présens; 
£t qu'à se reproduire à l'avenir Sdelle , 
Chaque plante portSt sa semence aveo elle^ 
De l'humble violette «n chêne sourcilleux ,. 
Tout fut ainwponrvu d'insirumens mer.veillcus- 
Au centre delà fieur, des colonnes légères 
Lancent de leur sommet de fécondes poussières ; 
Ces Bt6mes subtils , sur Vo.vaire épandus , 
Far da secrets canaux jusqu'au fond desccmliiti. 



« tES PLANTES, 

Pe cellule en cellule, à la graine eogourdie, 
VoDt porter à la fois la chaleur et la vie. 
La corolle bientôt s'effeuille ou se flétrit (i) , 
Et r«eil peut déjà voir les prémices du fruk. 

pe graines cependant les plantes couronnées 
A virre aux mêmes lieuzne sont pas dcstiuées;. 
L'une doit habiter sur d'arides sommets , 
L'aqtre aux humides bords des lacs et des marai 
Selon ces stations la sentence varie. 
Celle que Hur les monts le soleil a mûrie. 
Dans le vague des airs , émule des oiseaux , 
Aime â voler comme eux de coteaux en c 
Elle a pour s'élever des panaches mobiles, 
'lue aigrette pliuncuae , ou des ailes agiles. 

fel, pkia d'un air subtil, un globe ingénieux 
He balance avec grâce et monte vers les cieux. 

(i) Dans la plupart des plantes, la corolle tombe 

ïpréi la fécondiitiou;el1ese flélril, sans tomber, dans ' 

les campanules, les or^ms,Iefflelon,lecouç9nibrej ! 

la bryone, etc. I 
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n domine en son yol les camps et les armées. 
Plane aa-dessus des tours des filles alarmées, 
D'un ennemi rusé déconcerte les plans, 
Ubserye tous ses pas, suit tous sesmouTemens,' 
Ft guidant des Français la fougue belliqueuse, 
Fixe , aux champs de Fleurus, la yictoire douteuse. 



Les graines que leur goât attire près des eaur, 
Au lieu d'aile ou d'aigrette, ont diOérens bateaux: 
L'une au déclin du jour oriente ses voiles , 
■ Et sur un lac uni vole au gré des étoiles. 
L'autre avec l'aviron remonte les courans. 
Ou suit d'un cours heureux les rapides torrens. 
On voit, sur l'océan , ces flottes végétales 
Franchir sans conducteur d'immenses intervalles. 
Repeupler en passant des rivages déserts. 
Et voguer d'île en île au bout de l'univers. 
Ne craignez pas que l'onde , à travers la nacelle^ 
Porte aux germes enclos nue atteinte mortelle; 
Tons les aïs sont cousus avec un art divin ; 
Et mËme la nature a souvent de sa main , 
Four fermer toute entrée à la yague orageuse^ 
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]Enduit le bâtiment d'une cire onctnetuei 
Tel surnage le fruit du cirier odorant, 
Des présetu de l'abeille aimable suppl^nent j 
Tds mille végétaux qu'en sei rades profonde» 
L'Américain charmé Toit Courir sur les ondes. 

Sages enfatu de Fen , & l'ombre de la paix , 
D'une terre féconde étendez les bienfaits. 
Sur les bords Terdoyans de vos larges rivières , 
Dans les montsdontlachatne embrasse Toa frontière», 
AUeE cueillir ces fruits qtù tombant sans témoins, 
Et que pevt-ëti;» ici réclament nos besoins. 
Yoï asters étoiles, rayonnantes parures. 
Déjà de nos iardlns couronnent le* bordures; 
Sous vos cèdres pompeux nous méditons vos lois; 
Et tant d'arbres déjà nous Tiennent de vos bois, 
Que le Français, assis sous leur ombre étrangère. 
Doute s'il est en France , ou daps l'^utf e hémbphèrc.^ 

Mais parmi les attraits de ces httes nonreaux,' 
Vers l'année i. yenir étendons nos travaux.. , ' 

Voignon qui reposoil enfermé dan&Ia serre^ 
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S«iifaaite en s'^veillast de revoir le parterre. 
Interprète & vos yeux de ce naissant désir, 
'Son feuillage s'alonge et commence à verdir. 
^^'attendeBpasl'hiver.Quand le doux chant des grÎT'M 
Charme dans les forêts les nymphes attentives, 
Armëd'UDfer luisant, venez dès le matin 
Préparer de vos fleurs le berceau souterrain. 
Là , docile au cordeau , vous rangez par famill» 
I>e narcisse penché , l'odorante jonquille , 
La t)ilipe superbe, et celte tendre fleur 
Qui du bel Hyacinthe atteste le malheur; 
Chacune multiplie en son alcove obscure, 
Bt de cayeux naissani te forme une ceintorq, 

I>a mjrite modeste emblème gracieux^ 

L'utile potager appelle aussi 1«*^ yeux- 

11 nous rend aujourd'hui pour loyer de nos peiiic& 

Autant de rejetons qu'il a reçu de graines ; 

Et ses arbres divers, sur leurs rameaux pendaun. 

Egalent en fruits mûrs les fleurs de leur piintems, 

Jadis, d'un vain dégoût nos poètes esclaves 

JJ'entroientdanslesjardinsqu'enviropuûd'entravfri. 



70 LESPLANTES, ] 

Phoebus ne nommoit pas sans un tour recherchç 

Le haricot grimpant à la rame attacbê. 

La carotte doréo et les bettes vermeilles, 

En fiattant le palais , offeosoient les oreilles. 

Ce temps n'est plus. Le chou dont Milan s'applaudit. 

Quand sa feuille frisfe en pomme s'arrondit. 

Sans dégrader les vers ose aujourd'hui paraître | 

Dans les chants élégans de la muse champêtre. 

BientAt, grâce à mes soins, prenant des sucs plus doui,' 
L'ache (i),au sein delà terre, itoithlanchirpourvon^i 
I/oseille et le cerfeuil s'étendroient en bordure; 
Le persil , près des eaux , nourriroit sa verdure ; 
Et la Jeune laitue, au soleil de l'hiver, 
Pravant Ip long d'un mur l'incIÉmenoe de l'air , 
Çauroit, dès leprintems, de sa feuille agréable 
Vous payer son tribut , et parer votre table. 
IMais le goût ne doit pds embrasser tant d'objets. 
Il sufBt qu'au milieu de ces riaus sujets 
Je vofis trace en passant quelque vive peinture. 
Je suis comme l'abeille , et vole A l'aveutUTe, 
(i) Le Céleri. 

.......Cooslo 
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Tantfit , environné d'œillels et de jasmins i • 
Je me plob h chanter la gloire des Jardins; 
Et tantôt, préférant les grâces négligées, 
Xaime à suivre des bois les routes ombragées. 

Gnomes decesliear Frais, sjlpbesdes verts ramealii, 
Quittée vos souterrains, descendes des ormeaux; 
Tour , petits dieux des airs , & l'aile transparente , 
Qui versez du matin la rosée odorante , 
Des nuages légers conducteurs vagabonds i 
ï}é)à Voinbre Croissante obscurcit les vallons î 
H&tez-vous de venir dans les forêts paisibles 
Semer des champignons les germes invisibles^ 
Sous ses voiles mouillés la nuit dérobe nul jciii 
Et le travail magique et les fol&tres Dieux ; 
Mois le jour en naissant révèle tout l'ouvrage. 
De jeunes rejetons , sans fleur et sans feuillage , ; 
Debout, le front couvert de biillaus chapiieaiix , 
Far leur pompe soudaine étonnent les coteaux. 
Les nps en divers lieux habitent solitaires j 
D'autres sont rapprochés , cômine il sied à dés Frètes j 
Et l'ceil eé plaît ft Toit nu pied dès troiîcs niousiuS 
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Leur aimable union et leurs groupes confus. 
Déjà plui d'ua iasecte a déroulé »a vrille 
Pour loger dans leur sein »a rougèftnte famille : 
Prévenons ce tavage , et épurons noua saisir 
De ceux que BulUàrd nous apprit à cboi»r. 
Le ceps épais et blanc sous sa robe enfumé« 
Nous -offre de sa chair la douceur parfumée. 
lA, croît ce cltampignon, délice des festins, 
Qae l'an fuît chaque jour naître dans nos jardins ; 
Ici , le mousseron pullule sous les herbes , 
Et VoroDge a dressé ses pavïUons superttes. 

Chire&ufilsdeSémtle, odieuse âCér^, 
La foti'g&Tc à soti tour fleurit dans les guéret*. 
Je TOUS décoiiTrtroia ses semences cachées, 
Dans des plis amoureux sous la feuille attachées; 
Mais la Toix de l'orage éclate dans les airs ; 
Les autans déchaînés ont soiïlevé les mers; 
L'abîme an loin mugit , et les vagues f iuûante* 
£alteiit arec fracas leurs rives écumantes. 
Approchons i c'est l'instant où sur ses vastes bordi 
Le (crriblc océan répand tous ses trésori. 
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1e»iï pourroit pénéirer la voûte de sei flndet , " 
■yu» jamaU atteindroit ses merveilles profondes , 
Si des champs de Neptune , interdits â tjos pas j 
La ïnain de l'ouragan ne l'es arracboit pasî 

Jintant on yoit de fleuïs embellir nos valléeéi 
Amant il en éclôi dans les plaines salées. 
Le jour où la nature en ces profonds bassins 
Moula les animaux siir de nouveaux dessins j 
Elle voulut aussi que la plante marine 
iSe nourrît par la tige , et Vécût siïis iaCine : 
Mais le varec privé des sbKdeâ pivots 
Que plongent dans nos chattip} les autres végétaur , 
Beçut , pouï s'attacher , la glu qui l'environne , 
Et du pied de U t%e aux rochers Se oramiioiinei 
Tout berceau Ini Convient. II naît sUr les dëbtis | 
TéthU le Voit gbntier autour dé ses latnbiisi 
11 lève sur le foît du brillant coquillage j 
Et parcourt les écueils sur le ilos qu'il ombrage. 
D'autres, Boils.nnl secours, fendant les flots àâieiSj 
Couvréa* die verts tapis la surface des rtiers ) 
Tels l«s bnactt de gaaon qui bordent les Ajorc», 
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Trfste et sombre séjour des tempêtes sodotcs; 

A l'éclat des fucus les Dieux ont ajouté 

Le don cher ou fatal de l'immortalîté. 

Arrachés et rompua par le* courais rapides,' 

Long-tems ensevelis sous des sables arides. 

Si le flot les atteint , vous voyea leurs rameaux , 

Tout-&-coup ranimés , soulever leurs tombeaux , 

Et la plante, déjà boutonnée ou fleurie , 

Travetver en nageant son humide patrie. 

Quittons le sein des mers. Sur un autre élément 
Un spectacle nouveau s'ouvre dans l'orient. 
Imagination, f^ active et légère. 
Pars, et d'un vol hardi parcours cet hémisphère. 
Observe des Germains les cités et les moeurs; 
Du généreux Sarma te écoute tes. malheurs; 
VoiH , sur les bords fleuris que le Volga féconde,' ' 
Les melons parfumés s'abreuver de son onde; 
Reconnois au Tangut ces puissans végétaux (*) 
Qui de l'avide Parque émoussent les ciseaux; 
FouTsub , et c&toyant le long mur de la ChinC] 
(•) La Rhubarlw. 

i),5i,-,.nLiC00^5lc 
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Abaisse enfin ton roi sur U terre voleioe. 

Le signal est donii£ : sous différent drapeaux 
Dix mille hommes déjà grimpent sur les coteaux. 
Ce n'est point pour aller , prÉcédés du tonnerre , 
Porter dans les hameaux les fureurs de la guerre. 
Ne craignez pas non plus , h&tcs légers des bois , 
Echo n'entendra point vos gémissantes voix; 
Suivis de vos petits, et près de vos compagnes, 
Vons pouvez à loisir errer dans vos montagnes. 
Cette nouvelle armée , amante de la paix , 
Ne poursuit qu'une plante à travers les Torèt^ 
Cest aux bords .escarpés des profondes ravines, 
Ceat aux pieds des rochers suspendus en ruines y 
Dabs le fort d*un taillis , près d'un antre ignoré , 
Que se découvre enfin le panax désiré (*). 
Sanspeine on le connott. Trois rameaux sur sa tète, 
Par cinq feuilles chacun , en ombragent le faite. 
Du lever de l'automne aux glaces des hivers, 
L'armée , iufuttgable en de vastes déserts , 
Enlève à ce climat le trésor qu'il enfante , 
{*) Le Gimcng; Plnaz foUû ternis quinatis. L- 
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l^iis retourne à Péking chargée et triomphante. 

Cependant la natare a pris d'autre» atonr). 
La sève vagabonde, arrêtée en son cours, 
Du plus beau vermillon colore les feuillages, 
Et marcpie de traits d'or la robe des bocages. 
Il semble, en contemplant rérableauhantdesmODti,U| 
Qu'un soleil lumîueux le couvre de rayons. ' 
Hab ce nouvel éclat , cette riche parure 
Ne vaut pas du printems la naissante verdure: 
L'ame rSveuse et sombre y voit avec regrets 
Dn départ des beaux jours les sinistres apprêts. 
Descendez dans ces fonds où la vapeur grossière 
Dessine en serpentant le cours de la rivière; 
L'année à son déclin s'y pare encor de fleurs. 
Mais l'atteinte des froids a temt leurs couleurs. 
Montez sur la colline où des plantes tardives 
Courbent en frissonnant leurs ombelles craintives; 
La scabieuse en deuil s'y présente à vos yeux : 
Cest la fleur la plus chère aux amans malheureu\ ; . 
Comme eux, elle se plaît sur les rochers sauvage' 
Comme eux , elle est sans COSSC es posée aux ivagca. 
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Ah! tau ch^reEliza, si quelque affreuse loi» 
Si ton ptre irrité m'eût séparé de toi ; 
Si dans cette abbaye, oùToiseau des tfnïbrea 
Roule seul aujourd'hvii ses cadences funËbru^ . 

Le voile Mais tu vis , tu vis pour mon bontieut! 

p'une tendre uniçu nous goûtons la douceur. 
Dans le bruit des cités ou la paix des catnpagneit^ 
Absente ou près de moi, toujours tu m'acompognes. 
Si , parmi les objets qui viennent me frapper, 
J'apperçois quelques traits dignes de t'occuper , 
Mon cœur s'ep applaudit , et d'un pinceau rapide. 
J'accours les retracer à ton esprit solide. 

Des habitans de l'air Tois-tu les légions 

Prêtes à déserter nos tristes régions î 

Ce sont les végétaux , c'est l'aspect de l'autom,!!» 

Qui règlent tous les ons ce départ qui t'ctonne. 

Si^tât que le soleil leur a sur le chemin , 

Parla main des saisons, préparé leur festin i 

On les voit s'éloigner de la rive africaine^ 

Et diriger au nord leur course aérienue. 

ïlais lorsqu'ils ont Cn&n , de climats en climats „ 
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Tidé le« magasiiu disposés sur leurs pas,' 
Ils s'appellent entre tai , chaque tribu s'assemble j 
Fnrt dans un soir propice, et voyageant ensemble 
Revole à l'équateuc où les champs plus féconds 
. Ont déjà vu mûrir de nouvelles moissons. 
Les petits, fendant l'air d'une aile encor timide. 
Cheminent sans savoir où leur père les guide ; 
Mais aux froids de l'automne , aux étranges couleurs 
Dont elle a bigarré la verdure et les fleurs , 
Ne reconnoissant plus l'agréable bocage 
Où parmi les zéphirs foUtroit leur jeune Sge , 
Après des lieux plus doux soupirant eu secret , 
lia quittent leur berceau sans plainte et sans regret 

A peine ils sont partis, de pommes couronnéa 
Pomone vient remplir l'attente de l'année. 
Des rameaux ébranlés je vois le fruit pleuvoir, 
Je vois l'amas vermeil grossir dans le pressoir , 
Les cuves , les tonneaux , et la meule pesante 
Qui broyé eu tournoyant la récolte odorante. 

Pourquoi des vins d'j^ï l'éloquent défenseur. 
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Du Champcnob paisible onbliant la douceur , 
A-t-il osé flétrir d'une satire amiie 
Va jus délicieux qu'il ne connoissoït guère? 
Qu'il vante ses raisins, et ce goût délicat . 
Qu'une douce fumée annonce à l'odorat: 
C'est toi, fils de la pomme, étincelaut breuvage, 
C'est toi qui sus jadis enSammer le courage 
De ces fameux Normands dont le bras iadomplé 
Fit ployer d'Albion la rebelle fierté. 
Animé par ton feu, le père de la scène ('} 
Aux rivages &an;ais amena Melpomène , 
Et ressuteitant Borne aux yeux du spectateur j 
D'Auguste et de Pompée atteignit la bauleur. 
Quand tu viens pétiller sur la table encbantéc. 
Tu joins à des flots d'or une mousse argentée. 
La fièvre , aux yeux ardens , que rallume le vin , 
Abandonne sa proie à. ton aspect divin. 
L'arbre qui t'a produit n'occupe passons cessa 
Les mains du laboureur autour de sa foiblesse; 
Il se suffitlui-méme ,.et ses bras vigoureux 
(*] Le grud Corneille , né k Rouen en i^adt 
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S^retitbicn,saiisDosso)nit,porter]eurs fruits nonbiciu 

Cest l'oioi de Cérês : & l'onUire de sa tÈte 

hes, épr^ fortunés méprisent la tempËIe, 

Et dang le luéme champ uoe double moiiHon 

l^oiu donac raliruent auprès de la boisson. 

Salut, pomn^iers touffus qui courrez la Nenstric; 
Puisse votre liqueur , nectar de ma patrie, 
Si je vous ai vengés d'injurieux rivaux , 
^e faire , non sans gloire , achever mes travaux! 

Du fragile débris des feuilles arrachées 
IX'jà le long des bois les routes sont jonchées, 
fja sombre humidité soit du fond des marais, 
Assemble les vapeucs et les bioutllaids épais, 
£lend ^ur la campagne un immense nuage , 
Et voile d^ solett la consolante image. 
Alors la terre en pleurs implore en vain ses feoi 
Pour la graine tardive et le fruit paresseux ; 
1h ne mûriront pohit. L'affreuse pourriture 
S'en yn tout infecter de son haleine impure, 
jusquee sur les rameaux où pc«d encqr le ft:uit^ 
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L'itnpionde Cceléno le aou^Ue et le d^trtiit; 

Et soufflant but la graine en sa loge enfermée,' 

Lu corioinpt dans son lait, tfiolle ef de^i-fQnn^c* 

^elquefols la nature écarte ce malheur : 
Dca cieux brillans d'azur , iine aimable c^alfttr i 
Un air pur, mollement balancé par Zéphîre , 
Favorisetit les Seurs , prolongent leur empire , 
Et dans les champs vermeils rappellent à nos leni 
Le passage si doux des gr&ces du prinlems. 

N'avon»-nous pas aa^i vu la tçire embrasée j 
Durant l'autaintie eptier sans pluie et sansrosée (*)t 
De funèbres vapeurs obscure issoient les cieux : 
Le soleil , presqu'éteint , tie présentoir aux yeiix 
Qu'un orbe ensanglanté , sombre et funeste image i 
Les flots toujours émus écuraoient sur la plage : 
.Du tonnerre & toute heure on entendoît le bruit; 
£t pour comble d'horreur , dans l'ombre de la nuit , 
L'effrayant météore et la comète ardente 
Agitoicnt dans les airs leur q^ueue étincelante, 
('} L'aBlonme de i78!i. 

u,*i,!.nn Google 
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Libère et le GencHin, par la terreur glacés j; 
D'inéTitableg maux se eroyoîent menacés , 
Loi«c[ue «le ta ruine , un courri^ trop fidUe , 
Malheureuse Calabre , apporta la oQurclle. 

Le YésnTe en couiTonz, sous ses monts cavemcui, 
Recommence ft mugir arec un bruit afireux, 
Et décbahie , en ponssant une épaisse fumée , 
Sur son gouffre tonnant , la tempête enflammce. 
Elle Éctiappe soudain , et des sommais ouverts 
En colonne de feu s^élance dans les airs. 
Des foudres souterrains et des roches fondues 
La suivent jusqu'au ciel, et retombent des nues. 
Le bitume et le soufre, épondus en tonens. 
Roulent sur la montagne^ en sillonnent les flaani 
Et dans les creux vallons se tra^nt unpasMgCi 
Des Seuyes infernaux offrent l'horrible image. 

L'incendie a gagné lej antiques forêts. 
Les animaux, fuyant dans Us sentiers secrets, 
Tingtfobpou'rs'échappA,retournentsiir leur (race; 
Fai-tout la mort en feu les repousse et les cbanc. 
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On voit , loin du volcan etdeleurs toîtsbrûlBiis, 
£rrer de toutes parts les pâles habitans ; 
Et l'époux qui soutient sa moitié défaillante , 
Et du vieillard courbé la marche chancelante i 
£t la mère qui croit dérober au trépa» 
SoD fils, unique espoir, qu'elle tient dans ses bras. 
Inutiles efforts. Les vagues irritées 
Pianchissent en grondant leurs rives dévastées : 
L'Apennin a tremblé jusqu'en ses fandemens : 
lia terre ouvre en tous lieus, des abtmes fumans | 
Des plus fermes cités ébranle les murailles , 
Ei les ensevelit au fond de ses entrailles. 

Un jour peut-èlre , un jour nos neveux attendris 
Découvriront enfin , sous de profonds débris , 
Ces villes, ces palais, ces temples, ces portiques, 
De nos arts âorissans monumens authentiques. 
Ainsi dans les remparts qu'Hercule avoit b&tis, 
Par un mallieur semblable autrefois engloutis, 
Nous allons admirer de superbes ruines , 
£t de l'antiquité fouiller Us doctes mises. 
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Quel sera le destin de tant de malheureut 
Echappés par hasard à ce désastre affreux ? 
De cendres, de cailloux une pliiié enSanuoéè 
tk>UTre loi» le pays dé feux et de fumée. 
Le laboureur a tu les tr^rs des sîUoas 
Sortir de seo greniers en briîlans tourbillons.' 
En vain il cherche encor dans les arides plaines 
Ses buffles Tigoureux , compagnons de ses peiaCf ; 
Bs né reviendront plus d'un pas obéissant 
Sur ce soi calciné traîner le soc pesant. 
Nu) secours , nul espoir ne s'offre à sa misire. 
Comment nourrir hélas ! ses entans et leur mire ? 
Ira-t'il secouer le ^nd dans les forêts? 
Mais l'orage par-tout a fait tomber ses traits; 
Et les chênes , sécfaés jusques dans leurs racines, 
De ces lieux désolés ont accru l^s ruines; 

Alors parmi les feux , les laves , les tonlbeaux j 
La Famine apparott, et traînant ses larabeuux) 
Traverse les cités, rôde dans les villages; 
D'abord soui l'humble toît exerce ses ravagei] 
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ftiîs, des palais pompeux franchissant les degrés^ 
JEaire avec le Besoin sovls In lambris dorés. 

Datas l'air en même tèm^ les sbmbrés Euménidca 
Soufflent de toutes parts Feûrs poUous bomicîdes. 
Une fréquente toux, de longs étotiâ'emens 
Sbnt du premier accès les signes alarmaos. 
Dis la seconde aurore , une brûlante baleine 
Du pounlon embrosS ne s'échappe qu'4 peine. 
La toux du corps entier fait crier tes ressorts, 
£t l'bumeur, sans sortir, résiste i ses efforts. 
' tJa feu séditieux étincelle au visage. 
Le pouls du sang & peine annonce le passage. 
La plus légère étoffe est un pesatat fardeau. 
CoB barre d'acier traverse le cerveau ; 
Et le mal, redoublant sa fureur intestine. 
Comme un affreux vautour , déchire la poitrines 

Aprïs la ttiste tiuit , qu'alonge la donletir , 
La langue se noirdit, le teint perd sa couleur. 
Le malade aux abois porte sur le visage 
Dt sa piochaiae moft rinCaiUÎble piéibge* 
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Il quittes ses lambri* ! | 
e , il ne voit plus ses fik] 
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Doace espérance , alon tu 
U n'entend plus sa femme 
Son esprit égaré, que la fièvre 
Erre sur le sonunet d'une montagn« ardeule. 
Croit rouler dans un gouffre, et frémit de terreui 
En regardant au loin l'immense profondeur. 
A ce transport succède une ttnpeur mortelle. 
Le sang glacé s'arrête , et la foîble prunelle 
Sous les doigts du trépas se fermant sans retour, 
Il meurt arant la fin du quatrième jour. 

Dieux! qui reconnoltroit ces campagnes Fertiles! 
Des hameaux fortunés et d'opulentes villes , I 

Des maisons qu'en touroient des bocages fleuris, 
Charmoîent k chaque pas le voyageur surpris. 
Deux fois sur les coteaux les brebis étoient pleîncf , 
Et les moissons deuxfoisiaunissoientdanslcsplainct. 
La manne y distilloit. Les humains trop heureux 
V ployoient bous les fruits qui renaissoietit pour eux. 
L'Amour et le Plaisir, enfans de l'abondance , 
Prégidoient les concerts , anîmoient à la danse. 
Echo ne répétoit que les chants des bergers. 
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Des vJgnes s'étevoient dans le sein des rochcT». 
Le laurier , le jasmin , n'arrondissant en voâtea , 
De leur ombre odorante erobellissoient les roate«. 
C'étoit un grand jardin où de nombreux canaux 
FortoieBtdetoutespartsiafrnicheur de leurs eaux. 

Quel désastre imprévu! quelles terribles scènes! 
Des torrens sulfureux , de brûlantes arène» , 
"ous les feux des enfers, tous les fléaux des cieux. 
En un vaste cercueil ont changé ces beaux lieux. 

Ainsi dans un état que le faste environne, 
Mais que ne soutient pas sa. plus ferme colonne-, 
San véritable appui, le bonbeur des sujets; 
Tandis que les plaisirs régnent dans le palais , 
Que les grands, enivrés par leur destin prospère. 
Ces peuples opprfanés irritent la misère ; 
Le désespoir public , la haine et les fureurs,' 
Les tragiques complots fermentent dans les coeurs, 
Eclatent tout-à-coup, réduisent en poussière 
Ces colosses pompeux qui pesoient sur la tciTf, 
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Et brisant de l'état les fondemens pourrù , 
EiC couvreat tout entier de ses propres débris. 

7in OV CHAUT TROISIÈHE. 
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NOMENCLATURE 

L I M M ÉEM NE 

DES PLANTES 

DU TROISIEME CHANT. 

J^E CHAitDON> Carduu*, «te. 

Dbiu lei cliamps incullea , au tiArd de( abeminc* 
Lia Bakdakb , Arctium tappa. 

Zj'Hièblk, Sambucua ebulus.. 

Idtm. 
LeCiRiEit, Myrioa crrifira^ 

Originaire de l'Amériqae leptentrionale. 
Li'A»TEii, jttter grmdifioru» , tXc. 

Le ToiiiPiER, LiriodtndBon Iulipi/era, 

Jdtm. 
Le Narcissb, Naivïamt tateUa. 

Originaire du déparleateos méridionaux. 

l/A Joanvn^s , Narcmua jonquilla. 

Origimire d'Orient et de q'ielque» contons d'Espagne. 
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La Tulipb, Tulipa GtMtri. 

Originaire de Cappadoce , apportée en Europe ca liSj- 
La Jacinthe, Hyacinthua oriealalia. , 

Originaire d'Asie et d'Afrique. 
Le Haricot, Ffuueolua valgarU. 

Originaire de l'Lide. ) 

La Carotte, Daucut carotta. 

Dana not préi , au bord de» champs. 
La BnrB, Beta vulgarU, v. rubra. 

Peut-^re isiue d'une bette maritinie étrangère. 
Le Chou , Braasica oleracea, v. capilala. 

L*e«pâce primitive aux borda de la mer. 
L'AcME ou CÉLERI, Apium gravtoUm , v. dukt. 

Dâfit Ie« maraii, au bord des ruisseaux. 
L'OsBiLLB, Rumex acetoaa. 

Prêa et pâturages. 
Le CfRFEUii,, Scandhc cerefolium. 

Champs de l'Europe méridionale. 
Le Persil , Apiimt petrotelintun. 

Originaire de Sardaigne. } 

La Laitob, Laclucm *ativa. 

Europe Méridionale. 
Le Ceps , Bolatua edulia ; Bulliard. 

Bois et vallées. 
L'AOARic COMESTIBLE, Agoricut campcatrU. 

Coteaux, pelouses. 
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LiMouMBRoN, jigaricia aBiellut auuvrtnaliê. 

Clumps el pâturages secs. 
L'Oronge , Agaricua aaranliacua. 

DéparlemeiisinérJUiouauE, eDYÏfDtu d'EtaM|iei 
La Fougère. Pteria aquiUna. 

Bais, lieux stériles. 
' Le Melon. Cucutnia mtto. 

Originaire d'Orient. ' J 

Li Rhubarbe, Wieum undulatum , etc. 

Tamrie. 
LeGinieno, Panax quinquefolium. 

CUine, Canada. 
L'Ebable, Acer paeudoplatanua. 

Bois, monlaguei. 
lik ScABiEUsB , Scâbioaa auccUa. 

Callinea sèches, etc. 
LePouuier, Pyrua malua. 
Originaire de Normandie, où la culture en « cA 
plus de deux ceala Tariélés. 
LIIïeuse aux glahdb dovis, Quercua iltx. 

Europe méridionale. 
L'Arbre a Manne, Praxinu* ornât. 

Calibre, Sicile. 
hs Laurier , Laitrua nabilia. 

GrOce, Italie. 
Le Jasmin , Jaaminumfrulicana. __ 
IUlie, Earope méridionale] elc. 
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Ammaux, OUeaux, Amphibies, PoUtoiUf 
Intente». 

%iB Lion, felU ho, etc. 
Li'AioLE, jpako chiytattos , «te. 
La Grive, Turdu» nuuietu, elc. 

L'Ol«IAD DES TÉNËBRBS, StHs bubo, «tC 

Le BvrPLB , Boê bubaltu. 



Pin dt la Homenctaturt du tromime Chaal^ 
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JL'hivs& , enTeloppé d'épais et longs utiagn , 
Dans les airs obscurcis commence ses ravages , 
Détruit l'ouvrage heureux des trois autressaisons. 
Et pétrit en grondant la neige et les, glaçons. 
Plus de clianis : l'amour fuit son haleine mortelle.' 
Aux flûtes des bergers, auxsous de BliUomèlej 
Succède le fraca» des torrens écumeux. 
Et le rugissement des aquilons fougueux. 



Muse , soutiens mon vol h travers les tempËtes. 
La rose et le jasmin n'orneront plus ços tètes; 
Les jardins sont déserts , les bosquets sont flétris; 
Eole spr la plaine en roule les débi;îs. 
Maisdu moins apprends-moi quellecauseétojinanta 
Peut ainsi dépouiller la nature tremblante, 
£Skcer ses couleurs , et dans ce vaste corps 
Enchatuer les esprits qui mouvoient ses ressorts. 

Des prcsens de l'olympe ^n naissant enricbiv^ 
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La terre avoit reçu tous les germes de vie. 
Là reposoient les sucs qui font monter aux cietu 
Des cèdres da Liban le front audacieux ; 
L&rhumbtestve, encor plus chère & nos contrées; 
Riches de verts gazons et de moissons dorées. 
Maisdansleurs sombres lits ces germes sans vigueur 
' Attendoient , pour agir , une heureuse chaleur. 
Ce fut le Dieu du jour, noble époux de U terre. 
Qui lui donna ce feu puissaut et nécessaire. 
A leur brillant hymen l'univers applaudit , 
D'allégresse et d'amour la terre tressaillit. 
Quand , déployant l'éclat de sa gloire immortelle, 
Il courrit de splendeurs son épouse nouvelle. 
Cha^e fois qu'avançant vers son char lumineux 
Elle en peut recevoir les rayons amoureux , 
On la voit s'embellir d'une riche verdure, 
Ee sa fécondité s'épanche sans mesure. 
Mais quand l'ordre étemel qui fixa son chemÎR 
L'oblige à s'ccarter de ce centre divin, 
Sa beauté disparoît , sa force l'abandonne , 
Et de son front pâli s'échappe la couronne. 
Les vents que du soleil le radieux aspect 
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Tenoit , au fond du nord , dans un morne respect y 
Sortent en mugissant, suivis des noirs oragea, 
La chargent de frimats , la ceignent de nuages , 
Et comme en un tombeau ,fon(rentrer dans ses flancR 
Les plantea qui l'ornoienl dans un plus beureux tems. 

Tous , qui loin des faux biens que méprise le sage , 
Cultivez de vos maius un modique héritage, 
Hâtes-Tous de venir arec l'osier pliant 
Attacher à vos murs l'arbrisseau chancelant. 
Que le fer recourbé , par sa rigueur utile , 
Fasse tomber la branche importune ou stérile. 
Là se bornent vos soins. Tondis qu'autour de vous 
La tempête et les vents rugiront en courroux ; 
Paisibles, retirés près d'au foyer rusfîque. 
Vous prêterez l'oreille aux leçons du Portique; 
Ou redisant Us vers des doctes nourrissons, 
Peu^être à leurs accens vous unirez vos sons. 
O des arts de Phabus nobles dépositaires, 
Puissies-vous m'ïnspirer dans les nuits solitaires , 
Et guidant mon essor, loin du tombeau jaloux, 
Sur de» aile* de feu u'élevei jusqu'à vous! 
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Et toi SQence , ami dei sublimes penscSI,' 
EcBite loia de moi les rumeurs insensées , 
La viitite importune, et tous les froids dinconh 
Qui d'uûe sainte ivresse interfompent le cout«. 
Veille sur ma demeure, et n'en permets Pappfotli* 
Qu'& l'ami véritable, à l'homme sans reproche, 
t)oDt l'utile entretien, charme de la saison. 
Des fleurs de l'eDiouemeut embellit la raison , 
U'élfeve à la nïttlte , et datas tout son damai» 
De sujets en sujets sans effort mé promène. 

Si Plutus TOUS sourit, l'arbre odohittt dt vert 
Qu'Hercule osa ravir dans les jardins dllesper, 
Loin desfureurs dunord,gousunpompeuzpi)rllqiU« 
Vous formera l'hiver une cour uiagnifiqub 
Tell'or pur étincelle au milieu des métaux, 
Tel brille l'oranger parnli les arbrisseaux. 
Seul , dans chaque saison , il offre l'assembla^ 
De fruits naissant et mûrs, defleuts etdefeuiHog*' 
tii l'ambre que la mer épure dans ses fiots , 
Jii le myrte qu'Amour apporta de Paphos, 
Ki le wuGae charmant de l'aube matinale, 
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Ife sauroient approcher du parfum qu'il exhale; 
Inaltérable, il voit le pïre et let enfaoj 
Blanchir et succomber sous le fardeau des ann; 
Et tel , que dans aon parc admire encor Versailles ^ 
De douze de nos rois a tu les fiinjraiUcs, 

Non loin du bâtiment qui leur est réservé j 
Qu'un temple de Titrage , élégant , élevé , 
Dans ses murs transparens présente réunies 
Ce l'Inde et du Niger les vertes colonies. 
Ces h6tes délicats , nés sous des cienx plus doux ^ 
Du secours de Tulcain ont besoin parmi nous t 
Us périroient sans lui. Tenez donc & toute heuxs 
Des vases allumés au seia de leur demeure , 
£tquede longs tuyaux, s'étendant alentour, 
D'uD feu toujours égal échauffent leur séjour. 
Ainsi, dans le tems même où glacée et déserte. 
D'un tapis de friniats la campagne est couverte . 
En un espace étroit mille arbustes charmana 
Vous offrent les parfums et l'éclat du printem^ 
Cest le palais de l'art coihme de la nature; 
0#ea dans son enceinte appeler U tculptuta^ 
9 
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On se plaît à trouver l'Asie en longs habïl^ , 

Belle , et le front chargé de perles , de rubis , 

Auprès du bananier dont elle aime l'ombrage. 

L'Afrique , au teint d'ébène , & l'air un peu sauvage, 

Riante , demi-nue , ornera les cantons 

Où vos mains ont placé ses nombreux rejetons. 

Que la serre toujours soit riche de verdure. 

C'est aux fleurs , c'est aux fruits à former sa parure. 

Des bouts de l'univers rassemblez sous vos lois 

L'herbe de Parana , la feuille des Chinois , 

L'ananas couronné , le la^er de Libye ,' 

Le girofle , le quin , le baume d'Arabie ; 

Et sur-tout l'arbrisseau dont le suc précieux 

Monte avecla prière, et va Qécfaîr les Dieux. 

A ce peuple étranger la vigne réunie 

Serpente sur les murs, de ses grappes garnie; 

De globules vermeib les fraisiers sont couverts , 

Et la rose rougit dans le fort des hivers. 

Kuit et jour cependant on voit tomber la neïgc. 

Le mulot affamé sans cesse vous assiège. 

De la cité de Flore observe le contour. 

S'agite pour entier dans l'odorant séjour, 
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GraTÎt auprès des lieux oâ le fruit se colore , 
. Saisit la tige absente , et dn yeux la dévore. 

Mais aux bords oiï l'Obi termine enSn BOD cours,' 
Et la seire et les feux ne sont qu'un Yaia secours. 
Nul arbre n'y peut croître; ou si malgré Botfe, 
Un bouleau , quelque saule habïtoit la contrée , 
Ils rampent tristement; leurs tiges sans vigueur 
A peine de nos jones surpassent la longueur. 
^Fhtebns , six mois entiers , j laisse régner l'ombre y 
Et six mois, n'y répand qu'un )our livide etsombre. 
Tauionrsdes venta perçan8,tou}oi»sd'&pre.i {rima ts. 
L'étang solide et dur retentit sous les pas , 
Et le peuple muet , dans des prisons d< glace , 
CherchBDt à se mouvoiryne peut trouver d'espace. 
La neige que les vents roulent en tourlnDons , 
S'élève sans mesure, et oomMe les valloris: 
L'élan , au large boîs , dans sa course rapide 
Tombe, et se perd au fonddel'abtmebomicide; 
En vain il s'y débat ; sous le fux blancbissant 
L'impitoyable hiver l'ensevelit vivant. 
Hérissé de glaçons, et secouant la (été, 
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li'ovn cède en rugissant aux caups de la tempite: 
Ter» un antre moussu , creusé des mains du tenu. 
Au travers de la neige il chemine à pas lents ; 
S'enfonce en sa caverne , et tant que l'hiver dure ^ 
Solitaire et cachf, reste sans Bourriture. 

EscaladoBB ces rocs dont les sommets désert» 
S'avancent vers le pâle, et ceignent l'univers. 
Qui peut voir sans effroi cet océan terribl* 
Montant et rateisbant avec un brufthorrihle^ 
Où la confusion , fille du noir chaos , 
Appelle la tempête, et plane sur les flots? 
Malbqur au- bâtiment dont la proue intrépid» 
Qseroit vûiter cette plage homicide ! 
Tant6t,surdesécueil8poti58é parles courans; 
L^ mort avec les âots pénËtre dans ses flancs; 
Tant6t , semblable au fer , l'immobile suiface 
tifr retient enchaîné par des liensde glace. 
Jl.cs ours blancs «assemblés , l'oeil fixé sur les Toml 
Uq- hurlemeuB affiieux é^uvantent les airs : 
Le vent et les échos , au travers des ténèbres., 
Jusqu'au nocher transi roulent ces cris funÈbres^» 
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- [Aeli^Tent de l'abattre , et d'arance en son cœur 
DuUépas qui l'attend lui font sentir l'horreur. 
Sur tout ce qu'il chérit son ame se re[diet 

Trais fois de ces dangers triomph» ton géniey 
Cool , qui loin d'Albion , l'olire dans leg mairs , 
Cherchantd'a utres cliraatf>eidcnouveauxhumatu». 
Et sillonnant les flots du midi jusqu'à l'ourse , 
Parcourus l'univers, el l'accrus par ta course. 
Cest toi qui le premier sus dans ton vol haxdii 
Embrasser le contour du pfile du midi. 
Suivre ce long amas de glaces effroyables^ 
T'ayancer à traveisleurs fentes formidables^ 
Et malgré ses remparts , sur soir ttAne de fer , 
Aborder , aaas pâlir , l'inabordable hirer. 
Ut, nul être vivantnesemontreàla vue; 
Far-tout c'est unemorne et solide^tendue. 
Les ailes des oiseaux n'osent fendre les airs ^ 
Seulement aux confins de ces affreux déserts ,, 
Se lugubres pétrels , au milieu des orages- , 
font ouïr quelquefois leuC^ cri» dur» et sat»itg*s. 
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MqU quels sont lesclimats quen'embellitUpaii! 
Sur une fleoù l'hiver épuise aussi ses trails , 
Un peuple d'animaux de rac« différeaie 
Offre encor du bonheur l'imageconsolante. 
Le rare et vert gozon qui croit au bord des eaux , 
Des lions d'Aïuphitriteattire les troupeaux : 
Ils habitent la c6te. Au sein même de l'île 
Repose d'oursmarinsune troupe immobile; 
Tandis que les pingoins , aux ailerons pendann , 
Viennentcreuserleursnidsdans les sables mouvam. 
On voit ces animaâx , an gré de leur caprice , 
Se fuir ou s'aborder sans crainte et sans malice. 
On diroit qu'un traité , bannissant tout soupçon. 
Ait delà colonie ounré l'union. 
Les rois mêmes de l'air , oubliant le carnage , 
A lacommuneloi confonnent leur courage: 
Posés sur les rochers , les éclairs de leurs yeux' 
N'alarment point l'oiseau qui se joueautour d'eux- 

Eh! parmi l'abondance, eh! sous un cidprospctei 
L'houune déclare h rhtmme une implacable guerre' 
Dam les champs de Céiës campent desbataiUonS) 
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Et le boulet sanglant y trace les riUods. 

Aux oragies des mers joîgnaot d'autres tempêtes , 

Il embarque avec tu! mille morts toujours prêtes. 

Le feu , présent des dieux , agent conservateur , 

De la foudre en ses ntaias surpasse la fureur. 

Nouvel Icare enfin , du milieu des nuages , 

11 préside aux combats, et dicte les ravages. 

Ici , la pâle Envie exprime ses poisons; 

Là, cachant leur poignard , veillent les Trahisons; 

Le Crime prend cent voix , cent visages, cent formes. 

La Discorde triomphe , et sur des tas énormes 

De frères égorgés par leurs frères sangla&s. 

Rit du nombre des morts et du mal des vivans. 

Ainsi le genre humain yide Jusqu'à la lie 

La coupe du malheur que lui-même a remplie.' 

Du globe cependant plus d'un tiers dévasté 
Des fertiles moissons ignore la beauté. 
Nul champ ne voit les boeufs vers la grange conduire 
Autant de blonds épis qu'il en pouvoit produire : 
Aucun peuple n'apprend combien d'utiles dons 
Recèlent ses forêts, ses plaines, ses vallons. 
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Ah! qu'il Taudroit bien mieux , plus humains ctplui)3|| 

Imiter rhabitantdecescAtes sauvages. 

Qui des Sots en courroux tesserrant le bassin ; 

Semblent joiadie l'Asie au monde Américain! 

lÀ nature est son livre ; il se-platt à connaître 

Chacun des végétaux que son pays voit naître^ 

Et Itansniet d'&^ en fige à sa postérité 

X^ur nom , leur caractère , et leur propriété. 

Cruels Européens, de vos guerres impies 
Abjures donc enfin les tragiques manies. 
Si le oalme et la paix pèsent à votre coeui., | 

Dijiputez de vertu,. de savoir, de bojiheurt 
Que tels soient désormais vos débats polîti(iuek 
^Tenei; décomposant les élémens antiques, 
La chimie a pour vous allumé ses fourneaux; 
Et va vous découvrir des miracles nouveaux^ 
Pour vous la poésie, aimable euchanteresse, 
Pe myrte et de laurier a bordé le Permesse, 
Chaque Muse, empressée&combler vos désirs^ 
Sans cesse vous convie & de nobles plaisirs. 
Combien n'en o0'rent pas aux regards du génio' 
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^a majesté descieux, leur divine harmonie! 
Qui peut se figurer les sublimes transports 
D'ane ame qui, planant loi^ des terreatres corps. 
Suit ces globes de feu dans leurs sphtresimntcuses, 
Mesure leurs grandeurs , calcule leurs distances , 
liCscontemple en leurs cours i'un par l'autre attirés , 
Diconvre , avec Herachel, des astres ignorés, 
£t qui , de tant de gloire Éblouie et lassée , 
Ta dana le «ein de Dieu reposer sa pensée! 

Si de mon sang trop froid les débiles esprits 
M'osent tentw l'accès do ces divins lambris , 
Je suivrai; les ruisseaux. Au pied d'un'roc sauva^, 
Du^ rossignol cacbé j'entendrai le ramage. 
Murmurantes forêts , ombrages ravissons , 
Vqus serez mon ampur tt l^bjct dq m.9s cbant». 

/ iA^rès lesnoits de fer que la gelé« aminé. 
Les humides autans ramollissent la plaine: 
L'qniforme btancheur^quî couvre les coteaux 
S'efface par. degrés ,Be fond en longs ruisscauzi 
Kt des.fieuves glosais le^eaux enthairassée*. 
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Boulent en mugUsant leurs chaînes f^acassées^ 
Mais l'biver règne encor. Les bois sont mus beaulj. 
Le chêne sourcilleux pleure sa nudité. 
Cependant , au travers de cette foule obscure; 
On voit , par intervalle , éclater la verdure. 

Salut, couleur aimable, ombrages précieux! 
Dans ce deuil général vous récrées mes yeux. 
Semblables aux plaisirs semés sur la vieillesse, 
De l'hiver ténébreux vous charmez la tristesse. 
Rassures mes esprits encor tout effrayés 
Des sentiers périlleux que je me suis frayés, 
Du tumulte des fiots, des glaces boréales. 
Et de l'affreux aspect des temples australes. 

Veut-on à peu de frais, durant l'âpre saison, 
D'une riche verdure entourer sa maison? 
Sans recourir aux bois du Cap ou de la Chine> 
11 suffira d'entrer dansla forêt vobine. 
Là , le buis au troue d'or , le genièvre asuré , 
Le front piquant des houx , de corail entouié , 
Les fiagons dont la fieur écl&tsur le feuillagCi 
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Sont prèls à tous donner leur immortel ombrage. 
L'aune , ami des marftïs , le coudre , les bouleaux 
Embelliront aussi vos champêtres tableaux : 
Si-tôt que Paquilon , ramenant la froidure , 
De leur cime agitée a détruit la verdure; 
Leur fleur se développe, et pendante en festons,' 
Balance au gré des vents ses mobiles boutons. 
Le dapbné sous la neige à son tour se colore, 
Et parmi les glaçons vient rougir l'ellébore. 
Toutefob de ces Seurs les précoces appas 
Sont unfoîbleornement près dulierre aux cent bras, 
Soit que d'un orme antique i) ombrage la tête, 
Soitqu'aubout d'un vieuxtoît,dont il verdit te faite, 
Alongeant dans les airs ses tortueux r 
n forme un globe épais, asile des o 
Oii Tiennent sur le soit et le merle et ia griïs 
Réunir , égayer leur troupe fugitive , 
Courir en gazouillant , et becqueter ses fruits 
Plus noirs que les raisins que l'automne a mûris. 

Mais au groupe natal de cestïges prospères, 
Voulez-vous ajouter det plantes étrangère»? 
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tin &ls de TrébUonde (i) a , malgré les frîmath , 
Depuis deux cents bÎTers, adopté nos clîmatti^ 
Emule du laurier , les Muses et Bellone 
De set feuilles souvent composent leur couronne : 
Qu'il règne en TOs)ardins , et que de toutes parts 
Le thuya s'y déploie, et flotteen étendards. 
Cachez à l'aquilon l'oléandre africaine (a) , 
Qui des monts de Libye embellissant la chaîne i 
De longs rubans de pourpre y bor^e les ruisse«uzj 
Entend mugir l'hysne , et Toit sous ses rameaux 
Du tigre ensanglanté sommeiller la colère. 

Tel est le goût des champs. Le coteau plus sévïre; 
Pour décoierson front, ne demande h tos moins 
Que les froids picéas et les sombres sapins. 
A son G&ne aisément chaque espèce est connue; 
L'nnpendiapointe en-bas,rau treestdroitverslanue. 
Joignez-y ces grands pins, élémens des vaisseaux , 

(i) Le laurier-cerise ou laurter-untade, Tena cT* 
Trébiuinde ea 1 676. 

(a) Le laurier-rose 1 c'est «»ec son bois queles Afri^ 
caiu* font le chubon de leur poudra k cuion> 
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Dont la feuille s« touche , et rayonne en piuceaux. , 
On se plaît , au sortii de la plaine fangeuse , 
A revAir la colline oïl la bise orageuse 
Bat , sans les ébranler , leurs troncs retentissans. 
Ijà , sons l'abri pompeux de ce» dômes puissans , 
De? sons inattendus, an foible et doux rama^ 
Rappellent du printems Tharmonieuse image. 
Tous voyez la Ipxie attacher aux rameaux , 
Et de son bee croisé façonner des berceaux : 
Ses petits , revêtus de leurs plumes nouvelles , 
Embelliront déjà les voûtes paternelles, 
Que les autres oisieaux , à peine réunis , 
N'auront pas achevé l'ouvrage de leurs nids. 



£t vous , fille d'hiver , mousse épaisse et confuse j 
Tenez tous préseuter aux crayons de ma Muse. 
C'est pain;u les frîinats , sous l'urne du verseuu , 
Cestqu^nd lesautresâeursvontdescendreautombeau, 
^Jue l'on vous voit renaître, et que votre verduco 
Semble par sa fraîcheur raieunirla nature. 
C'Étoit à pénétrer vos mystères charmans . 
Que U peintre d'Emile , au déclin de ses ans j 



iio LES PLANTES, 

De voit , dans les loisirs d'une humble et donce âodt, 
De son dernier hirer passer la sc^tude. 1 

Tantôt la fontinale eût fixé ses esprits ," 
Et quelque jour peut-être il noua auroît appris 
Far quel heureux secret ua si foible feuill'");' 
Du feu prêt h s'étendre empêche le ravn^ 
Tantôt du iycopode il eût tu les rameaux. 
Formant dans les forêts d'ianombrablet r^sratn, 
De leur tète en maiume épancher une ponilie 
Qui luit comme l'éclair , tonne comme la foudrt 
Ces petites tribus , éparses en tous lienz , 
Ce peuple impero^tible eât offert à ses yeux 
Un spectacle , non moins froppant pour le géii» 
Que le faîte élevé desjiins de Virginie , 
Ou que le cïdre altier qui depuis mille htrcn 
Couronne te Liban de ses ombrages verts. 
Il savoît que souvent la nature resserre 
Dans des cadres étroits sa grandeur toatentitni 
Mais le sort a rompu ces innocens desseins. 
Dans les paisibles lieux oil calmant ses chagriiu 
Il couroît oublier et te monde et la gloire. 
Qu'un pieux monumeut l'iUv* à ta mémoufc 
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J'empniDterai la mam de la ûmplicité ; 
Car tu fos sa compagne , aimabte déilé , 
£t seule it te convient d'approcher de son ombre. 
Desarbres de fa mort loin la tige trop Boiabrc! 
n ne nous Faut ici qiu des bois graicîeux 
Four courrir le sommeil de cet ami des dieux. 
Déjà le chivrefeuî), cher aux mues sensibles. 
Embrasse le tombeau de se» branches SexUiles; 
Tandis que le laurier , noble prix des talens , 
Dresse avec majesté ses rameaux éclattMis. 
J'y yeux de peupliers étendre un frais bocage ï 
Tenez , enfans de Tair, cir habiter l'ombrage ; 
Peuple timide et donx dont iï aimoit la voix, 
De vos tendres concerts charmez encor ces bois : 
Ten«e-y voltiger loin des regards profanes; 
Tos jeux , votre bonheur y [dairont à ses mânes. 

S !a faveur du sort , surpassant mes souhaits y 
Eut voulu m'accorder de plus riches guérets. 
Des taillis étendus et de gras pâturages; 
J'auroie , dans mes jardins , rassemblé les images 
De ce» mortel! chérie , qui secondés des dûux , 
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Ont chanté la nature en vers mflodieux. 
Hésiode et Rosset, de la main de Cybèlej 
Recerroient tous les deux une palme iminDrlellf: 
Comme un orme éteré voit prcsqu'à sa bauleur 
Crottre un brillant ormeau dont il est créateur. 
Ainsi le grand berger , la gloire de Mantoue , 
Auroit à ses côtés DeUlle qu'il avoue. 
Théoorîte et Gessner , tenant leur» chalumeaui ,' 
Présidcroient encore aux danses des hameaux. 
J'irois yoir chaque jour notre bon Lafontaine. . 
Et toi, chantre des Mois, à ta Muse hautaine, 
Digne d'un autre tenu et d'un destin meilleur, 
D'un berceau de cyprès j'offrirois la douleur. 
Masson, Marnésia, de mon frais paysage 
Sembleroient dessiner l'élégant assemblage. 
Vanière souriroit au fertile verger , 
Et Rapin de mes fleurs se verroit ombrager. 
Près d'un torrent fougueux, sous des bois prophéliip 
Thompson entonneroit ses sublimes cantique). 
Remis de lacs d'amour uniroit les saisons; 
Et sur un beau tapis de verdoyans (gazons, 
Saiat-Lambert, inspiré par la philosophie, 
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Présenteroit aux grands la charrue ennoblie. 

Heureux qui peut jouir de ces brillans tableaux! 

Plus heureux qui sans faste habitant les hameaux, - 

Satisfait des écrits où respirent ces sages, 

Aime à les contempler dans leurs vivans ouvrages ! 

Ses désirs ne vont point au-delà du wallon 

Où le soleil naissant éclaire sa maison. 

Du jardin rafraîchi par l'eaij de la colline. 

Et de Tombrage épais de la forêt Toisîne. 

Qu'iroit-il demander au luxe des cités? 

Il a TU du printems la pompe et les beautés; 

Les champs ont su répondre à l'espoirde ses granges, 

Et sçs pieds ont foulé de fertiles vendanges. 

Si le char dii soleil, aux portes du matin. 

Promet & ta nature un jour pur et serein ; 

A travers la forêt il mène sa compagne , 

Et son fils, jeune encor,en courant l'accompagne. 

Des fruits, et quelques mets que la ferme a fournis , 

Posés , prÈs d'un ruisseau , sur les gazons fieuris , 

Leur procurent sans frais un repas délectable. 
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Ni remords, ni Mucis n'approchent de leur tabli; 
Tout rit aux environs , et ce commun bonheur 
Les charme , les pénfttre, et coule dans leur ooenr : 
n semble que pour eux , sous ces ombres propicet, 
L'âge d'or renaissant épuise ses délices. 

L'hiver , d'autres plaisirs. H sait aux aquilons 
Dérober des jardins les tendres nourrissons , 
Embellir sa demeure , et s'entourer d'ombrage, 
n entre dans les soins du champêtre mËuage , 
Soins d'agrémensremplis, détails légers et doui, 
Quand l'estime et l'amour unissent deux époui- 
Aveo quels yeux il voit nos grandeurs éphémères, 
J4os plaisirs appareps, nos réelles misires! 
Chaque jour, sur les Sots de ce monde orageux, 
Contemplant des mortels les débris malheureux, 
Il s'applaudit d'avoir , dans ce commun nauirase> 
Confié ses destins au tranquille rivage. 

Pour charmer ses loisirs au retour de la nuit , 
Guidé par Tournefort, du sein de son réduit 
Il voyage, il parcourt les îles de la Grice; 
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( Et Sftmos , le berceau de l'antique sagesse (i) ; 
£t la terre fameuse où Minos eomtoanda ; 
la verts sommets du Cynthe et tes forËts d'Idtb 
11 se platt â revoir les plantes dont Homère 
-Célcbre dans ses chants la vertu salataire , 
El que les immortels ont daigné quelquerois, 
Pour guérir les béros , arracher dans ces bois. 

Pliilosophe sans faste et convive agréable , 
Taatât il réunit ses vobins & sa table; 
Avec plaisir lui-même il se rend i leurs vœur. 
Et sous leur toit cbarmé va s'asseoir avec eux. 
Des fertiles buissons que son jardin recèle 
n aime à leur porter la dépouille nouvelle. 
Une plante leur plaîtîl^ube du lendemain 
La voit, en se levant, entrer dans leur jardin. 
L'envie et la satyre, b6tesses de la ville , 
A'.- franchissent jamais le seuil de leur asyle. 
L'un parte des douceurs et des plaisirs tonchuns 
Que le cours des saisons offre à l'homme des champs: 

(i) La doctrine de PTlb^gore, né i Samos, 600 aiu 
. nanti. C. 
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L'autre de nos succès que la gloire publie ,' 
Ht l'on boit au vainqueur d'Egypte et d'Italie. 
La timide Cbïoi , rouissant & ces mots , 
Pense à son jeune amant qui suivit le héros, 
Maisqu'uHchfUrcuse paix va rendre à sa tendresse. 
Elle voudroit cacher le trouble qui l'oppresse ; 
Sa mère l'opperçoit , et d'un autre discours 
Frète à son embarras le facile secours. 
L'assurance renaît , et la vierge charmante 
D'aise en secret palpite , et semble indifférante. 

A ces heures de joie , à ces rians destins , 
De vos jours nébuleux opposez les chagrins,' 
.Vous, que l'ambitiou d'un feu livide et sombre 
Tourmente dès l'aurore, et consume dans l'ombre ; 
Qui, de rivaux jaloux à tout moment pressés. 
Les déchirez des traits dont ils vous ont percés, 
Et même en triomphant de leur foule importune. 
Voyez, près de l'atteindre, échapper la fortune. 
Tous cherchez le bonheur ! il est dans ce vallon ; 
La faucille à la main il coupe sa moisson. 
Vous cherchez le bonheur ! dons ces Telles prairipa 



CHANT QUATRIEME. 117 

n promène à son gré ses douces lËreries; 

Ou BOusTombre d'un saule, au bord de ces étangs^ 

Il repose , entouré de soBges caressans. 

Ainsi, loin des partis , loin du fracas des armes,' 
Des champs et des jardins je célébiob les charmes. 
Aux maux de ma patrie, interdit et «ans voix, 
J'ai tu souvent ma lyre échapper de mes doigts ; 
Puis , semblable à l'oiseau, qui chante après l'orage , 
Xallois de nouveaux sons récréer le rivage. 
toi , chère Debieu , toi que mon cœur épris 
Sous le nom d'£liza rappelle en mes écrits, 
Permets que ton ami t'unisse à sa mémoire , 
£t partage avec toi sa périssable gloire. 
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NOMENCLATURE 

LINNÉENHB 

DES PLANTES 

DU QUATRIÈME CHANT. 

J-<K CÈDRK, Pinu> eeâru». 

LUwn.montTBims, Sibérie. 
L'OsiSR, Salix vittUina. 

TerreÎD* humide*. 
L'Okanobr, Citrua aarvntium. 

Originaire de l'Inde. 
Lb Myrte, Myriua totgutlifoUa. • . 

Europe méridionak, Aaie, ATriqne. 
JLe Hii.vji.vitA, Musa paradiaiaca. 

L'Iode, elc. 
L'Herbe se Farana ou du Faradoat, Caa*in» 



Par>ga«7 , Floride. ■ 

IiE Taà, TTiea hohea, viridîi, 

Cbine et Japon. 
Le Bavmb, Afnyrit opobaUamum , gileadeni 

Artbie. 
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L'Arbre a l'Ënceni, Junipenu fyeiaa. 

IiE Savlb, Salix heràacea, lapponum, 

Lapoiii« , zona gUciole arctique. 
Le Bouleau, Setula nana. 

Le Buis, Buxu» aemper t>ir«nt. 

Forêts et monlagiiea. 
IiE GbniÈvke , Junipenu communit. 

Bois sablonneux. 
Lb Houx, Ilex aquifoJium. 

Bois et haies. 
Le Fbagon , Ruacu» acuhaUi*. 

VAukt: , Betula aima. 

Lieux humides. 
Le Coudhe, Coryiut avtlUma. 

Tailli*. ^ 

Le BouiiEAir,£eAt&i alba. 

Le DAPBKé, Daphne taureota. 

Bois du Lyonuois , du Dauphiné. 
L'Ellëboiib ou BosE de Noël , HelUhorui nigtr. 

Lieux coUTerts et montagneux. 
Le Lierre, HeiUra helâ. 

£iii'ap«, sur les arbres «t lu mararea. 
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Lr LADHiER-CERiaB , Prunus laum-ctrotu». 

EnTÎioiu de TrébUoDde. ' 
liB Thdya, Tki^a orienlalia. 

La CUne. 
Lb Laurder-Rosb , Nerium eitander. 

Le mont Atlaj. , 

Le PicéA, Pinut'abiet. J 

Hautes mortagnes. ( royeg la noie f? du 

ZiB Sapik , Pimta picea. i quatrième chant. 

Idem. J 

Xit» PiN«, Fi/iut tjrlvtttrU, pinea, tceda, etaibn, 

atrobue. 

Idem. 
tiA FoMTiNAUS , ForUinali» antipyreUca. 

EliDga et fostéa aquatiques. 
Lb LvcoroDE, Lycopodium clavatum. 

Boii , canlona moDlagoeux et coaverU. 
Le Pim de ViROimB, Pinut canaderuit. 

Amérique sep(ea(rionale> 
Le Cïtb.È8, Cupreaaut »emper virent. 

Originaire de Cr^Ie. 
Le CHÈvt.EVKviiAj'BiIjonlcera aempervirent. 

Originaire du Mexique et de h Virginie. 
. Le PBUFI.IE11, Popu!u* nigm, alia. 

Bois et lieux humides. 
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Animaux, Oiseaux, Amphibies, Poissona, 
Insectes. 

T Lb MuIiOt, Mut ^Ivalicut. 
Le Rossignol, Molacilla luacinia, 
I/Elan, Cervua alce. 
L'Ours , Uraua aMoa. 
L'Ouas BLAttCj Urtus maritimut. 
IiBFÉTRBiirprocel/aria antarctiea, 
Lk Lion isKRitl ,FhocaJubata. 

Le Fikooik, Aptetioâyla faiagonica. 

I.B Merle , Tardut meruia, 

La Grivk , Turdus viacivoru* , iliacu», «te. 

L'Hi'EiiE, Cania hyœna. 

Lk Tiorb, Felh ligna.. 

La Loxib , Loxia curfiroatra. 

LaPkrdkix, TelraopenUs. 



Fin dt la Tfomanclature du guatrièmt Cktmt. 
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NOTES DU FREHIEIl CHANT. 



Dm Mge* , da hÊrot fis tonjoan le plaûtr. 

1 L faudroil ud volume pour citer tous lea 
liammes calibres dont la culture des plantes a 
faitlesdéliccs. Je me bornerai à trois exemples: 
celui de l'empereur Dioclétiea , 

Qni te fit jardinier pour troarer le tronhenr ; 

du grand Condé, qui ne dêdaignoit pas d'accom- 
mod.er de ses mains guerrières les feuilles d'un 
ccillet; et de Descaries, qui, commedît Thomas, 
après avoir le matin arrangé une planète, alloii 
le soir culiivei uoe fleur. 

ROTE 3. 

Cesl loi qui pour l'abeille u dans le sein des fleur* 
D'une manne secrète épanché les douceurs. 

Les abnlles puisent le miel dans les nectaires 
ou petites glandes des fleurs ; elles caetUcnt la 
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cire siir le pollen ou la poumîère fécon^anie dn 
étamines. Ces insectes vivent eu société, sous 
l'empire d'une reine plus haute et plus tongne 
que ses sujets. Ceux-oi sont partagés en deux 
classes. Les bourdons oumâles, au nombre quel- 
quefois de seize cents , forment le sérail de Is 
reine, et n'existent tpie pour engendrer de noa' 
veaux citoyens. Les ouvrières ou mulets, dont 
le nombre va souvent à vingt mille , sont char- 
gées des travaux, construisent les rayons, rem- 
plissent les magasins , veillent il la défense de la 
république , et nourrissent tout ce qui la com- 
pose. La reine^ qui seule a le privilège de la ma- 
ternité , pond jusqu'à quarante mille oeufs dam 
un an. • 



Distinguer n l'odeur l'infîdelle cignë. 

IVous donnonii le nom de ciguë à quatre plan- 
tes de genres différens , toutes plus ou moins 
vénéneuses. 

i". La ciguë vireuse, cicum virosa. Elle lia- 
bite les matais , le bord des étangs et des fleuves. 
On croit que c'est la ciguë des anciens , avec le 
suc de laquelle Socrate fut empoisonné. Elle est 
rare en France. Cette plante fait périr les bieuf» , 
. niais les chèvres la broutent impunéoicnt. 

3". Laciguë des jardins, œikusa cjynapiitrn. Si 



DU PREMIER CHANT. liS 

Tcuemblance avec le persil a occasionné pins 
d'une fob de dangereuses D)épri»es. Elle croît 
dans les lieux cultivés. 

. 3°. La ciguë aquatique , pltettandriam agiiati' 
cuitt. Elle vient iu différemment dans les mares 
oii dons les ruisseaux. On trouve au printemps, 
dans l'intérieur de la partie submergée de sit 
tige , la lave, blanchâtre du charançon paraplec- 
tique, dont le venin augmente encore les effet* 
nuisibles de cette plante. 

4°. La ciguë tachetée , conium macnlaiam. EI1« 
se plaît dans les décombres , les lieux incultex et 
ombragés. Ses tiges sont ordinairement parse- 
mées de [acbes purpurines ou noirâtres. On l'np- 
pclle encore ciguË de Storck : c'est en efTct par 
l'usage de cette plante qu'Antoine Storck , mé- 
decin & Vienne , est parvenu & guérir radicale- 
ment , sans opération chirurgicale , un mal 
affreux qui attaque trop souvent le sein des 
femmes , et qui les précipite avant l'âge ov 
tombeau. 



Jntez dans vos filets quelques liges d'anis ; 
Du nard aromatique emprunlex lea épis ; 
Profites du parfum qu'exlinle au loinla menihe. 

Les plus puissans appSls qu'on puisse présen- 
ter aux poissons se tirent du règne végétal. Tek 
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sont lef Mios de joubarbe et de tithyrnale, la 
coque du Lerant , l'ail , le souchet de Smyme , 
le nard celtique ou l'indien , l'anis , le fenouil , - 
l'ortie , le» menthes , l'origan , la racine d'aris- 
toloche et la graine de cbénevîs. 

L'anis proprement dit est une orabellifèrc^ 
originaire d'£gyple et cultivée dans les Jardins. 
On le nonuDe pimpineUa imisum. Ses semences 
sont douces , aromatiques ; on en Fait , à l'aide 
du sucre, des dragées utiles à l'estomac. On 
donnequelquefob le nom d'anis i. la semence du 
fenouil ; la racine de cette demiËre plante a un 
goût fort agréable ; les Italiens la mangent cii 
salade. 

X« nard n'est recherché que pour sa racine, 
qui porte le nom d'épi de nard. Cette plante de 
la famille des graminées nous vient des Indes 
orientales. Nos départemens méridionaux pro- 
duisent aussi un uard odoriférant, mais moins 
eslimé qUe celui des Indes. 

Le genre des meuihes est nombreux ; on en 
connoit Vingt espèces. Pluueurs semblent desti- 
nées à purifier par leurs émanations balsami- 
ques l'air peslilentiel des marécages; d'autres 
parfument les coteaux arides. On en cultive 
quelques-unes dans les jardins , entre autres la 
menthe poivrée , avec laquelle on fait ces pas- 
tille» qui causcat inic sensation de froid dans la 
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l»OBcfae , et dont l'usage est lecomniandé aux 
cMomacs débiles. 



Qoel gfteon de« brebis ranime U gatté. 

On a observé queles moutons se plaioenl beau- 
coup, et engraissent plus vite, dans les pâtu- 
Fugesoùcrottabondammentl'espëce de gramen 
appelé pour cette raîson^Mt&a ovina. 

H o T B 6. 

II lit an aein ^e« Bear» , il voit aur leur feniDag* 
XiBê âetseiat de l'anlan , l'approche de l'orage , 
S'il faut temer la plaine ou couper lei moiuoas. 

Linné a remarqué le premier que les fleurs se 
lèvent et se couchent , pour ainsi parler , à des 
heures réglées. Il a donné aux unes le non^ de 
toétéoriqucs , à cause de leur sensibilité aux 
changemens de l'atmosphère. Elles s'ouvrent en 
effet plutôt ou plus lard , & raison de l'ombre, 
de l'humidité ou de la sécheresse de l'air. Il dis- 
tingue les autres par celui de tropiques, parce 
qu'elles semblent suivre les monvemens du ciel ; 
qu'elles avancent ou retardent leur lever , sui- 
vant la longueur ou la brièveté des jours. 11 ap- 
pelle les tioisiÈmeséquinoxlales, farce qu'elles 
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s'ouvrent constamment , et même se fciment , 
pour la plupart, à une heure précise. C'éioic 
avec ces dernières qu'il btoU formé une horloge 
de Flore , où il trouvoit , comme sur un cadran , 
les divisions du tems, depuis trois heures du 
matin |usqu'& hiût heures du soir. On s'en fera 
une idée, en observante quelle heures'ouvre et 
se ferme la fleur du pissenlit, de la laitue, delà 
mouronnettc , des laitrons , de la piloselle , du 
nénuphar, du soueideschamps et de celui d'A- 
frique. Cette dernière plante peut aussi servir 
do baromètre , par la propriété qu'elle a d'an- 
noncer le beau teœs ou la pluie. Le jour scia 
pur et serein , si sa fleur s'épanouit de bnnue 
heure. II faut , au contraire , s'attendre à la 
pluie, chaque fois que sa fleur restera fermce 
après sept heures du matin. Le laitron de Sibérie 
a des habïiudcs encore plus singulières ; sa fleur 
demeure ouverte toute la nuit la veille des jours - 
de pluie , comme «'il vouloit se dédomiuagcir 
d'avance du mauvais tems qui l'obligera de la 
tenir close pendant la journée. Mais ces plantes 
ne font pas éviter les pluies d'orage. Il faut re- 
courir aux trèfles et à l'oxalis qui ne manquent 
point de replier leurs feuilles quelque tenu 
avant ha tempêtes; il faut consulter la dravc 
pnnianière qui penche sa petite tctc aux ap- 
proches de la pluie, comme à la chute de la 
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On pourruit tirer des plantes un tout autre 
aviintagc, celui de fixer le tcms le plus favo- 
rnltle aux travaux du jardinage et de l'agricul- 
ture; mai» il faudroit une suite d'observations 
*lift nous manquent. On voit presque tous les 
uns que les zcphirs et leg fleurs ne s'assujettissent 
point à paroilre à t'époque du printems astro- 
nomique; qu'ils retardent ou pressent leur re- 
tour par des raisons qui nous sont inconnues, 
et forment à leur arrivée le véritable printems 
delà nature, fort différent de celui de nos alma- 
nacfas. Cette différence est souvent d'un mois 
entier. La maturité desgraines et desfruits varie 
pareillement eu automne. Cependant on loboure 
et l'on sème à-peu-près au même tems dans 
toutes les années , quelque dissemblable que soit 
leur température. Aussi, combien de jardiniers 
forcés de recommencer leur ouvrage! combien 
de récoltes moins abondantes , parce que la 
terre a été ensemencée quinze jours trop t6t 
ou trop tard ! Ce seroît donc un avantage pré- 
cieux pour l'agriculture , si le développement 
des feuilles et des fleurs une fois bien observé, 
on poUToit fixer le temps des semailles dans 
chaque climat, et selon la diverse température 
de chaque année. 
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ROTI 7. 
La, le lillenl docile, elc. 

On fabrique d'excellentes cordes & puits Kit» 
l'ccorce du tilleul. L'en reloppc moyenne ser voit 
de papier aus anciens; on la file quelquefoissu- 
jourd'hui pour faire de grosses toiles. Le ulteul 
argenté, ainù quele tilleul du GaDadaàgraa<]es 
feijilles , sont les plus belles espèces , et méritent 
la préréreuce dans toute plantation qui a l'agré- 
ment pour objet. 

L'histoire ^générale des plantes de Rai fait 
mention d'un tilleul dont la tige , mesurée ca 
Angleterre, avoitiusqu'iseizemËtresCquaroM^ 
huit pieds ) de oircouféreace. 

Il o T E 8. 
Ici, de marronuienles.baulesavenuei. 

Cet arbre , origùiaire des Gmndes-IudcSjaélé 
connuassez tord en Europe. Clu9iu.s, qui décrÏTÏt 
en iâ88 le premier marrouuier planté & Vienne 
en Autriche, nous apprend qu'on ne l'y cultî- 
Toit que depuis douze ans. Bachelier l'apporta 
de Constantin ople ù Paris en 161S. Quelques mi- 
decins ont cru voir dans son écotce «ne partie 
des vertus du quinquina ; mais eu attendant 



DD PREMIER CHANT. l3i 

qu'on TérLBecetie propriété douteuse, on lui en 
connoît plus d'uneautre non moins importante 
et bien assurée. Son bois est excellent pour revÈ- 
tîr les apparlemens humides; son fruit , coupé en 
deux et desséché , chaufieroît sans frais le poêle 
du pauvre durant l'hiTcr; cette même amande 
nourritles vaches, les montons, et peut , à l'aide 
de quelques préparations , servir & la nourriture 
ntême de rhamme. 



Pour vous , comme Caton , donnez la préférmica 
An verger fructueux dont les simple* «ttraits 
Beudenl plus de profil qu'ils ne causent de frais. 

Caton vouloit que l'on acquit des héritages 
et maisons où il j eût plus à semer et à pâturer, 
quenon pas à balayer et à arrousei. Plui. d'Amyat. 

Rien âe plus agréable sans doute que nos jar- 
dins des deux genres, lorsque le bon goAt en a 
choisi l'emplacement et dirigé les détails. Maïs 
enfin ils ue conviennent qu'aux grandes fortu- 
nes ; et celui même des deux qui paroJt aimer 
davantage la simplicité , demande souvent au- 
tant de dépense que son rival pour sa construc- 
tion et pour son entretien. D'ailleurs, le plaisir 
n'y a pas exclusivement fixé sa demeure. Un 
potB£erpeupléd'atbretà&iiit,rempUdelégume« 
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tarifs et MTOiireux, a bien aussi ses charmes 
qui l'emporteut peut-être sur tous les oraemens 
du parc anglais et du jarilin fraucais.Cest l'ami 
delà maison jlesSutresn'eii sont ^ed'aimoblcs 
voisins. 

Voici , de !a main d'Homère , la description 
d'un de ces lardins du genre utile. 

« Au palais d'Alciuous touche un beau jardin 
qui embrasse quatre arpens , et autour duquel 
est conduite une haie vive. Là , toutes les espèce* 
d'arbres , rejetoni les plus heureux de la terre, 
portent jusqu'au ciel leurs rameaux nombreux 
et florissans ; là , se confondent la poire baUa- 
mique, l'orange éclatante, la pomme , charme 
de l'oeil et de l'odorat, et la douce figue, et 
.l'olive toujours verte. Ces arbres, soit l'êlé, soit 
rhiver, sont éternellement chargés de Fruits; 
tandis que les uns sortent des boutons', les au- 
très mûrissent et cuisent & la constonte haleins 
des zéphirsr l'olive, à son automne, fait voir 
l'olive naissante qui la suit ; la figue est poussée 
par une autre figue , la poire par la poire, la 
grenade remplace la grenade, et à peine a dis- 
paru l'orange qu'une autre orange «'offre à être 
cueillie. 

•• D'un autre c6tê , rangés avec ordre , étoient 
fortement enracinés dans la terre de longs plaats 
de vigne qui portoicnt des raisins en toute mI- 
•OQ.Saos cesse les uns, dans un lieu découvert, 
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«échoient nuz feux du soleil; les autres étoient 
coupés pat les vendangeurs , et d'autres encore 
foulés dans le pressoir. Les fleurs , dans ces vi- 
gnobles, étoieOtcoufonduesavec les noires grap- 
pes. A l'estrémité du jardin , est un beau pota- 
ger , dont les nombreux parterres sont symé- 
triques, où, durant toute l'année , verdissent les 
plantes les plus variées , et où brillent et font la 
joie du possesseur mille espices de fleurs odo- 
rantes. On TOyoit jaillir deux fontaines lim- 
pides; l'une, utile au roi, en dispersant ses 
ondes, arrosoit chaque plantedu jardin; l'autre, 
coulant eu canaux sous le seuil de la cour , for- 
■noit devant le palais un large bassin où les ci- 
'toyens venoient puiser en foule. Ainsi les im- 
morteb embellirent de leurs riches dons la de- 
meure d'AlciuoUs ». (^Od^ssée, Chant rtt, traJ. 
da Sitaubi. ) 



Lorsque von* eiileadrez l'uniforme rsmage 
De cet oiseau bnï de l'Lymen qu'il outrage. 

Tout le monde connoît le cbant du coucou ~ 
du moins son chant le plus ordinaire; il est si 
bien articulé et répété si souvent , que dans 
presque toutes les langues il a. influé sur la dé- 
nomination de l'oiseau. Ce chant appartient ex- 
clus! venent au mâle , et c'est au printems , c'est- 

13 
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it-dire , an tvms àe t'amour , qae ce mSIe le fait 
entendre. Un t&t perché sur nnebrancfae sèche, 
et tantôt en volant; il l'îaterrompt quelqnefo» 
par un râlcment sourd , tel à-ped-près qne celui 
d'une personne qui crache, et comme s'il pro- 
nonçoit erott , erou, d'une Toix enrouée et en 
grasseyant : outre ces cris, on en entend quel- 
quefois un autre assez sonore , quoiqu'un p«a 
tremblé, composé de plusieurs notes , et sem- 
blable à celui du petit plongeon; cela arrive 
lorsque les mâles et les femelles se cherchent et 
•e poursuivent. Les jeunes coucous ne ehanteol 
point la première année , et les vieux cessent de 
chanter , ou du moins de chanter assidûment 
vers la fin de )iiin; mais ce silence n'annoncs 
point leur départ-, on en trouve même dans les 
plaines jusqu'à la fin de septembre , et encore pli» 
tord. Ce sont sans doute les premiers f roida et U 
disette d'insectes qui les déterminent à paner 
dans desclimats plus chauds; ils vont Ift plupart 
en Afrique. A leur arrivée dans notre pûys, ils 
semblent moins fuir les lieux habités ; le reste 
du tems ils voltigent dans les bois, les prés, etc. 
et par-tout oûils trouvent des nids pour y pondre 
et en manger les œufs , des insectes et des fruits 
pour se nourrir. Sur l'arrière-saison, les adultes, 
sur-tout les femelles , sont bons h manger, et aussi 
gras qu'ils étoicnt maigres au printems ; leur 
graisse se réunit particuliËrement loiu leçon, 
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et c'est le meilleur morceau de cette espice de 
gibier; ils «ont ordinairemeiit seuls, inquiets , 
changeant de place à tout moment, et parcou- 
rant chaque jour un terrein considérable , sans 
cependant faire jamais de longs vois. Les anciens 
observoient le tems dé l'apparition et de la 
disparition du coucou en Italie. Les viguerous - 
qui n'avoientpoint achevé de tailler leurs vignes 
avant son arrivée, étoient regardés comme des 
paresseux , et devenoient l'obiet de la risée pu- 
blique. C M. de MontbtUiafd. j. 



Les semences, dit-on, leverout en troii junrs. 

Quand te chanc du coucou, perché sur la 
c>me des arbres nouvellement reverdis , réjouit 
lu hommes parle retour du printems, ai Jupiter 
fait pleuvoir sans interruption pendant trois 
jours , les semences lèveront dans ce court in- 
tervalle. Hiaiade. 

Cette phrase poétique d'Hésiode signifie seu- 
lement que les pluies chaudes du printemsavan- 
cent la germitialion. Les anciens, aussi bons 
observateurs que nous , n'ignoroient pas que les 
graines des différentes plantes sont plnsou moins 
de tems à lever, il y en a de trfes-promptes et 
qui ne restent qu'un jour en terre ; d'autres y 
demeurent des mois ou des années. Mais uua 
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.wn pliu ou moins favorable, des tems plus 
• i moins humides , causent tou)oufs quelqu» 
variation dans cette durée, et avancent les grai- 
nes ou les retardent. Les plantes les plus hâtives 
«ont les graminées , ensuite les crucîRres , les lé- 
^mineuses , etc. On n'en counoit point de plus- 
tardives que les rosiers et les noisetiers. 
Le froment , le millet lèvent en. . . i jour. 
L'épinard, la ftve, le haricot, la 

rave, le navet, en 3 

La laitue, en. . 4 

Le melon , le cresson , en 5 

La poirée, en. 6 

L'orge , en - . . . . 7 

L'arrocfae , en 8 ' 

Le pourpier , en 9 

, Le chou , en 10 

Le persil, en 40 

Le pêcher, le cbfitaignier, en.. . . 1 an.: 
-L'aubépine , le rosier > le noisetier , 
le cornouiller, en 2 

H o T B la. 

Alors Progné frissonne , etc. 

L'hirondelle arrive dans nos climats peu apris 
réquinoze du printems ; elle part vers le milieu 
de vendémiaire. On ea connott trente -sept 
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espèces , dont sept seulement vieunent visiter 
■chaque année l'Europe, et luiannoncerlesbeatuc 
Jeurs. L'birondelle de fenêtre a la bouche jaune, 
et les pLeds couverts jusqu'aux ongles d'un duvet 
blauc. Elle attache son nid aux cornicltcs et à 
l'embrasure des fenêtres. Elle pond deux ou trois 
fois Tan ; la preniître fois cinq' œuf», la seconde 
trois ou quatre , et lu troisième deux ou trois. 
Leur couleur est blanelie, noirâtre vers le gros 
bout. L'hirondelle de cheminée a les pieds tiës- 
couns et noirâtres , la tête d'un rouge marron. 
Elle îiîchele plus souvent dans l'intérieur des 
cheminées , à leur partie la plus élevée. Elis 
pond deux fois l'au, quatre à six œuls blancs 
tachetés de rouge. Je parlerai encore del'hirou- 
delle de rirage qui porte une bande cendrée sur 
la poitrine , et dont le dessu» dn corps est de- la, 
même couleur. Celle-ci niche dans des trous 
qu'elle creuse ou qu'elle trouve prêts le long des 
rivages marititues, au bord des rivières et des 
étangs. Elle ne pond qu'une fois l'an , cinq à six 
«ufs tout blenes. Comme ïlext certain que le* 
hirondelles sont des obeaux voyageurs qui ar- 
rivent dans nos contrées avec 1e printems , et qui 
nous abandonnent aux approches des frimats ; 
comme il. n'est pas moins vrai qu'où eu trouv« 
souvent d'amoncelées et d'engourdies pendant 
l'hiver nuxvoûiesdes cavernes et dans des Gré- 
Tasses sur le botd des fleuves, co$ faits, cm appa— 
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rence contradictoires, ont long-temstinbarTassé 
Iwnaturalbtes.La difficulté a disparu, quand on . 
a cessé de confondre les moeurs et les habitacles 
des difi'érentes espèces de ces oiseaux. L'hiron- 
delle de fenêtre et de chemiaée fait régulièie- 
ment chaque' auuÉc le voyage d'Afrique en 
Europe et d'Europe en Afrique. L'birondelle de 
rivage, plus sédentaire, s'arrËte souvent aux 
lieux oii elle a goûté les plaisirs de l'amour, et 
R*attroup« l'hiver avec «a famille et le»oiseaux de 
son espèce, dans des carrières et des trous pro- 
fonds , oii elle demeure engourdie & la maniiic 
de plusieurs animaux. 

n o T z i3. . 

L'orlie aux dards brûloiu, etc. 

On cgnnott la douleur que Cause la piqâre 
de l'ofite, on ignore les services et l'utilité de 
cette plante. L'écorce de l'ortie dioïque sert, 
conune te chanvre, à la fabrication delà toile, 
et fournit la matière de cordes solides et dura- 
bles. Les jeunes feuilles se mangent comkue l'épî- 
nard. Le suc en est employé pour arrêter les hi- 
morrhagîes et le crachement de sang. La graine 
et la fleur de cette espèce , ainsi que celles de 
l'ortie-gricche, prises en substance, înfùséesdaDS 
le Yva jusqu'à la dose d'au gros, sont dons plu- 
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sieurs cas un oussi bon fébrifuge que le quin- 
quina. Ce remède simple e«t encore un exceileut 
préservatif contre l'air malsain des habitations 
marécageuses. 

D'iDMCtes, d'animaux une troupe affamée. 

Nous connoissons quinze mille espèces d'in- 
sectes, et plus de mille espèces de vers. Chacune 
a ses ruses et ses instrumens de dommage. Ëlle.s 
vivent pour la plupart aux dépens de nos cuU 
tures, souvent de notre propre substance. Les 
plantes , et chaque partie des mêmes plantes, 
outre leurs ennemis généraux , ont d'ordinaire 
un insecte particulier et domestique qui ne les 
perd pas de vue un seul instant. CommengoBS 
par cette brillante partie.des végétaux , dans la- 
quelle la nature a placé le siège de leur repro- 
duction. Eia corolle est couverte de pucerons, 
de eigales , de punaises qui pompent sans cesse 
le suc nécessaire au développement de la Deur, 
et qui la font couler. Si elle échappe i cette foule 
d'ennemis , les bruges se logent dans la graine ; 
les guêpes , tes fourmis attaquent les dehors du 
buit , pendant que les larves d'un grand nombre 
de mouches et de charançons dévurent dans 
l'ombre sa substance intérieure. Les feuilles sont 
lu proie des chenilles , des hautLetous , des sau- 
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terelles. Les cossus et les lucanes Tont chercher 
la sëreeutrelebob et Técorce. D'autres se nour- 
rissent aus dépens du bois même ; et pour dé- 
truire les plus belles forêts, il suSit des latTM 
des lymexitons , des necydales , etc. Les naturS' 
listes qui accompagnèrent le capitaine Cook à 
la NouTelle-Galle , trouvèrent sur une espèce 
' d'arbre une petite fourmi noire qui trouoic 
toutes les branches, et qui, après en avoir fait 
sortir la moelle, se plaçait dans le tuyau quilk 
contenoit. £ufinles larvesdela plupart dessca- 
rnbées , et celles des hannetons s'attachent aut 
racines qu'elles rongent «ans cesse, et fonlpérir 
beaucoup de végétaux en les minant pour ainsi 
dire sgurdement. 

Mais dan» les plans de la nature , le remède 
est toujours à c6té du mal ; ou plutôt , il règne 
une si belle harmonie dans ses ouvrages, que ce 
qui paraît inutife ou discM-dant à notre igiK»' 
rance , concourt en effet à la perfection géné- 
rale. Sans parler de l'industrie humaine que l'on 
peut mettre au nombre des obstacles apposés 1 
la multiplication et aux ravages des iusectes , U 
nature a formé parmi eux des tribus touiu 
guerrières , qui ne s'occupent que de combats, 
qui ne virent que de proie ; elle a enfin assigné 
Nur leurs différentes familles la nouniture da 
plusieurs animaux , d'une multitude de pois- 
sons, et de la plupart des oiseaux. 
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HOTE l5. 

Tels, toaa le bec retors d'un yantour en furîe, 
Seoaisseul, pour louflVir, ks membres de TiLye. 

Kecnon et Tiiyon , terrm omniparrntU atumnian , 
Ccrnere erat,per tota novem cui jugera corpua 

Porrigitur ,- rot/roque iinmanla valiur obunco 

Jimnortale jecur tunden» , fcecundaque pcenia 
yitceraj riinaiurque epulis, habilalque auh alto 

Ptcfom ! tiec Jibria requiea dtUur uUa reiiatis. 

VtBJi. ^aeid, Lb. vi, v. SgS. 



Le bouvreuil empourpré, le pïiuon écliilanl, 
I^ verdier , la mésange et la brone faUTClle. 

Le bouvreuil passe ta bere saison dans les boî 
ou sur les montagnes. Il j fait son nid sur les. 
' buissons, à cinq ou sis pieds de haut et quer- 
qucfoisplusbas.Lenidest de mousse en dehors. 
Après- t'éducattoa des petits , les pÈrcs et mères 
restent appariés , et le sont encore tout l'hiver. 
Ceux qui Voyagent partent avec les bécasscH 
aux environs de la Toussaint , et reviennent dans 
le mois d'avril. Ils se nourrissent en Été de toutes. 
Bortes de graines, de baies, d'insectes, de pru- 
nelles; et riÛTer, de grains de geiiiùvre, de» 
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bourgeonj du tremble, de l'aune, du ehëne,' 
des arbres fruitiers, etc. Od les entend pendant 
cette saison silHer, se répondre, et égayer par 
leur chant, quoiqu'un peu triste, le silence en- 
core plus triste qui rËgne dans la nature. 

Le pinsoD est un oiseau fort vif; ou le voit 
toujours en mouvement. Il cummenceà chanter 
de fort bonne heure au printems , et plusieurs 
jours avant le rossignol ; îl finit vers le sobtice 
d'été. Il a encore un cri peu agréable qui an- 
nonce, la pluie. 

Le rerdier passe l'hirer dansles bois: il se 
met à i'abri des intempéries de la mauvaise sai- 
son sur les arbres toujours verts, et même sur 
les charmes et les chênes touffus qui conservent 
encore leurs feuilles, quoique desséchées. Au 
printems il fait son nid sur ces mêmes arbres , 
et quelquefob dansles buissons. Souvent on voit 
le môle se jouer autour de l'arbre où est le nid , 
décrire en voltigeant plusieurs cercles dont ce 
nid est le centre , s'élever par petits bonds , puis 
retomber comme suï lui-mèmç , en battant des 
ailes avec des mouvemens et un ramage fort 
gai. 

Les mésanges pincent les boutons naissans, et 
s'accommodent desceuls de cbenilles, notam- 
ment de ceUK que l'on voit autour des petites 
branches, raugés comme unesuited'anncaux ou 
de tours de spirale. Souvent on les voit revenir 
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BU nid , ayant des chenillesdanslebcc; elles fout 
entendre, sur-tout la veille de» jours de pluie, 
un chant qui ressemble au grincement d'une 
lime ou d'un yerrou. Au prîntems ce cbant 
prend une Buttemodulation , et devient si agréa- 
ble et si varié, qu'on necroiroit pas qu'il vint du 
même oiseau. Elles commeuceot à s'apparier 
dis les premiers jours de février; mais elles sont 
long-tems appariées avant de travailler & cons- 
truire leur nid qu'elles établissent dans un trou 
d'arbre ou de muraille. Il y en a une espèce quî 
se platt sur les aunes dans les lieux humides et 
marécageux. Toutes, excepté la bleue , ont la 
tâte noire ou marquée de noir, filles se pendent 
aux brancbes. Une autre espèce , la mésange 
huppée, a unejoUe huppe noïre et blanche. Elle 
exhale une odeur agréable qu'elle contracte sur 
les genévriers et autres arbres ou arbrisseaux 
résineux sur lesquels elle se tient presque tou- 
jours. Les forêts et les bruyères sont le séjour 
qui lui plaît; elle y vit seule et fuit la conipagnie 
des outrés oiseaux, même de ceux de soit 

Les fauvettes habitent dans les iardin», les 
bocages, tes cbampssemés de légumes, comme 
fèves ou pois; toutesse posent sur la ramée.qui 
soutient ces légumes ; elles s'y jouent , y placent 
leur DÏd , sortent et rentrent sans cesse. La fau- 
vette est vive et gaie: c'est des rameaux les plus 
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toulTu» qu'elle fait entendre bod chant ; elle s*y 
tient ordinairenient couverte, ne Remontre que 
partnstans nu bord des buissons, et rentre vite 
à l'intérieur, sur-tout pendant la chaleur. Le 
matin on les voit recueillir la rosée , et aprfet 
ces courtes pluies qui tombent dans les jours 
d'été, courir sur les feuilles mouillées, et se 
baigner dans les gouttes qu'elles secoueut du 
feuilloge. Elles partent au milieu de l'automne. 
Leur départ «e fait avant que les premiers froids 
Tiennent détruire les insectes , et flétrir les po- 
lit* fruits dont elles virent. - 

Buffon «t MmtbdUard. 

M O T s 17. 

Ta^ parmi la rosée et les fleurs <In matin,' 
De la nature même admirer le jardin. 



Boucher a parfaitement exprimélechormedd 
ce«< promenades matinales, danslesquclles notre 
ame ne semble ouverte qu'aux douces impres- 
sions des objets champêtres. 

Qn'il est doux en effet, an retour da matin , 
Qu'il eat doux d'égarer sa vue et «a peniea 
Sur celle plaine au loin d'an beau Tert tapissé*! 
Que j'aime i conjempler ces vallon* enriclua 
De sujietbes muIhuiu «1 de ponuoier* blanslus ; 
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Ces limpides étangs , U paixde leur rivage. 
Ces jardins , ces foréU , celte chaîne sauva^ 
De rocs, quil'uu aurTaulrean hasard autpendiu. 
Couronnent vingt hameaux à leurs pieds étendus ! 
Ici , dans sa beauté le printems se déploie ; 
Ici, sur le gazon, je renais à la joie; 
Jr suis heureux : un calme, ausupur qnelesrieux, 
M'ealère dans l'extase, et m'approche des dieus. 

A moi-même rendu je vais jouir encore. 
Le long do ce ruisseau , que l'églantier décore. 
Je promène mes pas de délour en ilélour; 
Je le vois se "cacher, se monlrec tour à leur ; 
Je descends arec lui dans la viUlée ombreuse. 
Agreste labyrinthe , où ma Toix amoureuse 
A loujnré jadis mes plaisirs , mes tourmens. 
Ce lieu réveille en moi de trop chers senlimens. 
Et par degrés, au sein de la mélancolie. 
Mou ame doucement tombe, rêve et s'oublie, 
"Quand frappé toul~à-coup d'une éclatante voix 
J'écoute, el reconnois l'Orphée ami des bois : 
t« tendre oiseau , caché sous un taillis sauvage. 
De ses Ions variés animant le rivage. 
Traîne tantAl sa voit en soupirs lauguissans, 
Tanl'ât la précipite en rapides accens, 
La coupe quelquefois d'un gracieux silenc« , 
Et plus brillante ençor, la roule et la balance. 

Paenie d«a Mois. 

l3 



n,Cooylc 



El ion* un bduon vert 1> douce violette.' 

Les racines de nos violettes , et mime l'émul' 
«ion de leurs graines , sont purgatives. Cest la 
lacine d'une espèce de ce génie , viola ipeca- 
cuanha, qui fournit une partie de l'ipécacuanliB 
du comioerce. Je db une partie, parce qu'une 
apocinée de l'Ile de France et un Euphorbe sont 
employés sous le même nom dans la phaima- 
cie, et produisent les mSmeg effets. 

B o T K 19. 

l'apperçDS , A Hendon ! ce ravîuaut ofris.' 

La fleur de cette plante ressemble si bien & 
une abeille , quelquefois à un gtos bourdon, 
que les personnes peu accoutumées à la voir 
craigneiit d'y mettre ta main, comme si elU 
étoit réellement couverte de ces insecies On 
trouve encore desofris qui ont l'apparence d'une 
araignée , et d'autres qui approchent même de 
lo forme humaine. Ces plantes fleurissent en 
Boréal et praiml. 
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n o T Z 30. 

De purs lorreni de sére inondent les boulooi. 

' On a poussé très-loin dans ce siècle les décou- 
ïertes sur la physique végétale. On en est venu 
nu point de soumettre au calcui la transpiratiou 
dts planter et la force montante de la sève dans 
ies différentes espèces. Haies a prouvé par des 
expériences qu'un pied de soleil , & masses égales, 
dans des temps égaux , transpire dix-sept fois 
plus qu'un homme , et que la sève monte dans 
la vigne avec cinq fois plus de force que le aang 
ne circule dans l'artère crurale du cheval. De- 
puis peu un nouveau phénomène a encore fixé 
l'atteation. LeciE. Couloo a découvert que quand 
du perce jusqu'au centre, dans le printems , 
des peupliers ou autres arbres dont la végéta- 
tion est très- vigoureuse , on entend un bruisse- 
ment &-peu-près semblable à celui del'eau bouil- 
lante. Ce bruit, que la poésie appelleroit un 
murmure plaintif et le dernier soupir de l'arbr* 
expirant, provient des bulles d'air qui montent 
en grand nombre avec la sève. 
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si l'on voit quelques Heart, elc. 

Veiller durant la nuit, dormir pendant le jonr. 

Telle est la belle-de-nuit , mirabilis jalapa, 
qui nous vient du Mexique. Il est bon d'obstr- 
ver que ce n'est pas cette plante qui fournît le 
jalap à lu médecine : on tîre ce remède de U 
racine d'un liseron , nommé convolvuluî /alap^ 
Aa teste il y a plusieurs plantes (}ui dons leur 
. patrie même ne fleurissent que la nuit. De ce 
nombre est l'arbre triste du Malabar , nyctanui 
arbor in'stii:}e jour, sa verdure est brillante, 
mais ses boulons sont fermés : sur les neuf heures 
du soir ils s'épanouissent , et l'arbre parott tout 
couvert de fleurs blanches qui répandeot ta plus 
agréable odeur. Parmi les cestrum , arbri$.seaur 
voisins des jasminoïdes, originaires du Chili et 
des Antilles, une espèce s'ouvre le jour, et on * 
l'appelle pour cette raison galant de jour; une 
autre ue fleurit que la nuit , et on la nomme 
galant de nuit. Enfin le silène noctijiora qu'on 
trouveenSuède et en Allemagne, ne commença 
à s'épanouir qu'à six heures du soir. 
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Le Maare arrache an ihyrse an palmier fleuriiiant. 

J'ai pris le pliisgrnndsom pouroe rien avan- 
cer d'ioezact dans la partie poétique de cet ou- 
vrage. La nature et la vérité sont si belles, que 
Vécrivaïn qui choisit l'erreur pour y adapter les 
oroemens du langage, ressemble au sculpteur 
qui , pour un monument , préféreroit le plâtre 
de Paris au marbre éternel et pur de Carrare. 
Sans doute le droit de feindre appartient esseii- 
ttellement à la poé^e ; mais elle n'en doit user 
que pour rendre la vérité plus aimable , et non 
pour donner plus d'attraits au mensonge. Si 
toutefois le charme des vers faisoit pardonner 
quelque erreur, la prose qui n'a pas le même 
agrément ne pourroit prétendre à la même in- 
dulgence. Aussi n'ai-je rien négligé pour assurer 
A toutes les notes le mérite de la vérité. 

En voici une dont je dois le fond à l'amitié 
du cit. Desfontaines, qui a possé deux ans et 
demi dans la patrie des palmiers , et qui vient 
d'enrichir la botanique de 3oo plantes nouvelles, 
recueillies sur le mont Atlas. 

Le palmier dattier croît presque par-tout sur 
les câtes septentrionales de l'Afrique ; mais les 
chaleurs n'y sont pas assez fortes pour en mûrir 
les fruits , et oo ne le cultive avec soin qu'au- 
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'deU de l'Atlas. Comme tous les autres arbres 
cultivés , il offre une grande variété de fruits 
pour la forme , la grosseur , la qualité et la cou- 
leur. On eu compte au looius vingt sortes dif- 
férentes. 11 s'élève à la hauteur de vingt-six 
mètres ( soizante-dix-liuit pieds ) , et vit tfè*- 
loug-tems. Parvenu au dernier terme d'aocrois- 
eement, il n'éprouve aucune altération durant 
l'espace de trois générations humaines. 

Le vaste désert , connu sous le nom de Zàra , 
est absolument inhabité , à l'exception de la 
partie qui avoisine le mont Atlas, et qui pro- 
duit un peu d'oi^e, de maïs, de sorgo. Son sol 
sablonneux, et brâlé se refuse à la cidture du 
froment. La chair mime des moutons qu'on y 
iltve est un aliment mal-sain; l'Arabe n'y a 
des troupeaux que pour la laine. Cest-lù que , 
depuis la plus haute antiquité , est établie en 
grand la culture des dattiers. 

Ces arbres sont plantés sans ordre à douze ou 
quiuze pieds de distance les uns des autres, 
dans le voisinage des rivières et des ruisseaux 
qui sortent des sables. On en voit jà et Ik des 
forêts de plusieurs lieues de circonférence. L'é- 
tendue des plantations dépend d'ordinaire de 
la quantité d'eau qu'on peut employer à leur 
□ rrosement, car ils aiment beaucoup l'humi- 
dilé. Toutes ces forêts sont entremêlées d'oran- 
gers, d'amandiers, de vignes qui grimpent I« 
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long du tronc des dattiers, et dont le fruit, 
quoique rarement exposé aux rayons du soleil , 
mûrit néanmoins dans l'atmospbtre brûlante 
qui l'environne. 

Là , comme cbee nous, l'biver est la saison 
des plantations. On prend les r^etons des pal- 
miers qui produisent les mcillrures dattes; ou 
les plante & la distance dont nous avons parl6 , 
et dès la troisiètpe ou la quatrième année ils 
commencent & rapporter. Hais ces fruits sont 
encore peu sucrés et même sans noyau ; ce n'est 
qu'à la quinzième anuée qu'ils ont acquis leur 
degré de perfection. Le dattier venu de semence 
produit toujours des fruits maigres et de maii' 
vais goût; aussi la méthode des provins est-eile 
gf'méralement préférée. 

On sait que les oi^anen seiuels du dattier 
-.laissent sur des pieds différens. Le nombre des 
femelles cultivées est beaucoup plus eonsidé' 
rable que celui des mâles , parce qu'elles sont 
plusprofitables. Lorsque CCS arbres sont en fleur, 
ce qui arrive dans nos mois de germinal et de 
floréal, les Arabes vont couper des raraeaur 
mâles pour féccmder les femelles. II.-. fendent 
légèrement le tronc de ces dernières , et y im- 
plantent une tige de fleurs mâles: sans celte 
précaution , les dattiers ne produiroient que drs 
fruits avortés. Dans quelques cantons on secoue 
seulement les rameaux m&ies sur les femelles. 
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La récolte se fait vers le commencement de 
frimaire. L'usage de féconder ainsi les daliiers 
est fort ancien ; on le trouve décrit avec beau- 
coup d'exactitude dans THist. natur. de Pline, 
liv. i3, chap. 4. 

Toutes les parliez du dattier ont leur utilité. 
Le bois , quoique d'un tissu assee l&che , se coU' 
serve un si grand nombre d'années, quedansie 
pays on le croit incorruptible. On eu fait du 
poutres , des solives, des instrumens de labou- 
rage, etc. Il brûle lentement, mais sou charbon 
répand une vive clialeur. 

Les branches du daitier , nouvellement coU' 
pÉes , fournissent un lait aumi salabre qu'agréa- 
ble. On enlève souvent l'écorce et les parties 
fibreuses des jeunes tiges pour manger la sub- 
stance blanche contenue dans le centre; elle 
est nourrissante et d'un goût sucre; on la cod- 
noit sousie nom de moelle de dattier. On mange 
aussi ,Iorsqu'ellessontencore tendres , lesfeuiUes 
et les fleurs mâles , assaisonnées avec du jus de 
citron : ces dernières passent pour aphrodisia- 
ques; l'odeur qu'elles eihalenL leur a sans doute 
fait attribuer celte propriété. Les feuilles an- 
ciennes sont mises à sécher ; elles servent ensuite ' 
ù faire des tapis et autres ouvrages de sparterie 
qui sont\ d'un grand usage , et dont on fait un 
commerce considérable dans l'intérieur dupays. 
Des côtés du pétiole, & l'endroit où il s'unit 
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ati tronc ^ se détachent un grand nombre de 
filamens déliés , avec lesquels on fabrique des 
cordes , et qu'on pourroit aussi convertir en 
toile. 

La datte elle-mStne , -le plus précieux pro- 
duit du palmier, est un aliment sain, nour- 
rissant et très-agréable, sur-tout dans sa fra!- 
cbeur. Les Arabes la mangent d'ordinaire sans 
assaisonnement. Sécfaée au soleil et réduite en 
farine , elle forme toute leur provision pour les 
voyages de long cours qu'iU entreprenneut 
souvent au travers des déserts. Us la mangent 
sans autre préparation que de la délayer avec 

Les habitans du désert retirent encore des 
dattes un miel d'une saveur douce et sucrée. 
Four cet effet, iischoistssent celles dont la pulpe 
est la plus molle; ils en remplissent_une grande 
jarre , percée d'un trou à sa base , et les com- 
priment â l'aide d'un poids. La substance la plus 
fluide qui sort par le trou de la jarre est le mid 
de datte. 

Les noyaux m^me , quoique d'une subs- 
tance. très-dure, ne sont point inutiles. On les 
donne à manger aux chameaux et aux mou- 
tons, après les avoir broyés ou mis à ramollir 

Il se fait un grand commerce de dettes dans 
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l'intfricnrdupayset au-dehors; on ea fait sur- 
tout des envoi* considérables pour la France et 
riulie. 



Fin dtt nota du pnmUr Ckanu 
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Et mùria le froment qne Cérè* altendrie 
lieuT donna ponr aontien de leur p^Iûble Tie. ' 

U ir infatigable botaniste , le cit. Michaux , a 
découvert en Perse , sur une montagne à quatre 
journées d'Hamadan , le lieu natal du froment 
«pautre, tricicum speha; ce qui peut faire pré- 
sumer que le froment ordinaire tire son origine 
de la même contrée, ou de quelque partie de 
l'Asie peu distante de la Perse. 

n o TE 2. 

Tel l'encens d'Hyémen, etc. 

L'encens est une gomme-résine qui découle 
par incision d'un arbre que produit l'Arabie 
heureuse. Cette précieuse substance a eu dans 
tous les tems le privilège de servir au culte de 
la divinité, flous n'en connoissons pas raieuj: 
l'arbre qui nous la donne. Théopbraste et Pline 
ont laissé d'assez longs détails sur la manière 
de la recueillir; aucun des deux n'a décrit la 
Tégétal d'où elle sott. Tbéophroste pense que 
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c'est une espèce de laurier; Linné soupçonne 

qu'il appartient plutôt à la famille de& geaé- 



tA , sur les champs bruuia , comme inr lea foréls , 
Une Flore pliu fiére a déployé aea traita. 

Saint-Lambert et Léonard nous offrent deur 
V^escriptions de la Zone torride , que je yaïs rap- 
procber ici. Rien n'est plus propre à flatter ua 
goût exercé, et peut-être à former celui qui ne 
'l'est pas, que la vue d'un même sujet traité par 
des mains diETérente*. 

Voici le tableau de Saint-Lambert : 

C'esl-là que la nature et plus ricbe et plus belle *■ 
Signale avec orgueil sa vigueur éleroelle - 
C'esl-Ià qu'elle e<t sublime. AuKfeuzbrûlaiu des airs 
Elle oppose les lacs, les fleuvea et les mera; 
£t te Tcnl d'orieul y portant la rosée. 
Répare et rafraîchît la campagne embrasée'. 
Ije mélange fécond et des feux et des eaux 
< Y fait nattre. y nourrit de puiasans végélaux. 
Titans majestueux, enfans de la nature. 
laihais VaSreux hiver n'allenle il leur verdure; 
Ils répandent au loin leurs rameaui spacieux , 
■' Ou de leur cime altiére ils menacent les cienx. 
A ceul peuples errans les cocotiers fertiles 
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Offrent des alimeni,<1ei boinons, des aiylei 
lies fleurs du canu cil ier, l'odorant aDanas, 
L'arbuile de Tidor embaument cea dimati . 
K^ nature ea ces lieux , paisible souveraine 
. Fartage i ses sujeLs son superbe domaine ; 
Et là , cliangeaut l'aDiiéc et doublant lea sait 
Leur prodigue deax fois les fruits et les 
Elle élève pour eux des forél» étendues 
Qui couronnent le globe et jnpportent les nnes. 

"Voici celui de Léonard : 

J'aime â ina rappeler, en Toyant ces ombrages, 
Les lies du Tropique et leurs forêts aauTages ; 
Ljeus cbarmans , que mon coeur ne sauroît oublier ! 
Je croit sentir encor le baume de tos plaines , 
Dont les vents alises parfumeni leurs baleines > 

Je crois me retrouver sur ces rives lointaines , 
OÙ le rouge ananas et le vin du palmier 
Rafraicbissoienl mon sang allumêdans mes veines. 
O champs de ma pairie, agréables déserts! 
Aotille merveilleuse uù les brunes dryades 
A nta Alase naissante ont inspiré des vers! 
Ne reverrai-je plus tes bruyantes cascades 
Des coteaux panacbés descendre dans les mers? 
N'irai-je plus m'asseoir à l'ombre des grenades. 
Du jasmin virginal qui f<irinoit des arcades. 
Et du p&le oranger vacillant dans les airs 1 
14 
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Là , le loleil brilUut u'attend pu que l'aurore 
Ouvre devant son char les barrièrei du jour; 
' n pari , comme un géant, dea rÎTagei qu'il ilore , 
Atteint , dn premier pu , la moitié de son tour , 
EtcomtnandeauzTeutafraiiquicompoaeiitMcour, 
De souffler sar cea lieux que aa fiamme dévore. 
Là , dea boi» aonl couverU d'un feuillage étemel , 
El dec flenvei ronlaiu daut um vute ailence , 
Baignent dea régions qui , loia de l'oeil mortel , 
Etalent vainement leur luperbe opulence. 
D'andque« animaux habitent ces dêseiia : 
Fenple benreui I de nos traita il ignore l'attemle; 
Et tandis qne sa race a végélé sana crainte, 
X>e« siècles écoulât out changé l'uniTeri. 

nOT £ 4- 

Jjt pniiaan! séiba , etc. 

Cet arbre est un des végéUux les plus gros et 
1»! plus élevés qui existent sur le globe. Son 
tronc seul , creusé en canot , est capable de con- 
tenir deux cents hommes. On en conuoh deux 
espèces : le fruit de l'nno et de l'autre a legoât 
de la figue; leurs feuilles se couvrent d'une 
manne pareille à œUe de la Calabre. 
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H O T X S. 

Délicieux moka , etc. 

Le cafier est originaire de la haute Ethiapîe , 
'Il il est cultiré de tenu immémorial. Un 
juoine arabe , pour se délivrer de l'assoupigse- 
ment , ou pour tirer ses religieux dn sommeil qui 
les emptcboit de vaijuer à leurs offices noc- 
turnes , est , à ce que l'on croit , le premier de 
sa nation qui aît fait usage du café. Un berger 
lui en fit naître l'idée , par ie récit des effets que 
cette baie avoit produits sur des cbèrres. Le 
CaBer conscrre toujours sa verdure. 11 s'élève 
dans quelques endroits à ta hauteur de treize 
mètres ( 39 pieds), mais son tronc n'est jamais 
gros. Celui que l'on cultive dans rHyémen, vaste 
contrée de l'Arabie heureuse , celui d'Ouden 
spécialement, poneunfruit d'une couleur jau- 
nâtre, d'une bonne odeur, appelé par excellence 
café moka. C'est le 'plus parfait de l'univers. 

Les immenses plantations de cafiers qui en- 
richissent l'Amérique, viennent toutes, dans 
l'origine , de deux pieds que fournit le Jardin 
ries plantes de Paris. Il ne faut pas oublic!^^ue 
e'est M. Declieuz qui porta ce trésor aux An- 
tilles , et que l'eau étant devenue rare sur le 
vaisseau , il partagea chaque jour avec ses ar- 
Jiustes la foible ration qu'on lui donnoit. 
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s o r E 6. 

Là rougit une écorce, antidole diviit 

Quaud la fièvre en Tuteur l'allume dans mon aeiii. 

Le quinquina du Pérou croît dans les foréti 
de la province de Quito, particulièrement sut 
la montagne de Cajanuma , à deux lieues un 
sud de Loxa. Sa grosseur ne passe point cdlc 
d'un homme ordinaire , et rarement il s'élèra 
au-dessus de sept mitres ou riiigl-un pieds. S« 
seule partie précieuse est l'écorce ; on prèièie 
celle qui lire sur le rouge ou sur le jaune. La 
jésuites ont les premiers fait connoîtrc à l'Eu- 
rope ce remède spécifique contre les fièvres în- 
termittenies : ils l'apportèrent à Rome en i639) 
par ordre de la comtesse de Chînchon , vice- 
Cet arbrisseau, de la famille naturelle dei 
rubiacées, porte cinq étaïuines et un style ;ila, 
pour marques distinctives , la corolle en enton- 
noir, le limbe laineux, la capsule infère avec 
deux loges séparées par une cloison parallile, 
la semetice embriquée. 

Ce caractère une fois bien connu , d*exacie9 
recherches au nord de la ligne et en d'autres 
lieux nous ont procuré jusqu'à dix nouvelles 
«spèces , parmi lesquelles le quinquina deSanto- 
Fê , & long fruit , cincliana macmcarpa, déeou- 
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ï ^776 , possède toute la vertH de celui du 



Ici , pour me flatler , la Tauille grimpante. 

Lavanilleestuneplantequi, comme le lierre,' 
s'accroche aux arbres qu'elle rencontre, les 
embrasse trËs-étroitenient et s'élève par leur se- 
cours. Sa gousse, destinée particulièrement & 
parfumer le chocolat , renferme une pujpe rous- 
Hâtre, aromatique, remplie d'une huile où na- 
gent une infinité de grains noirs , luisans et 
presque imperceptibles. Onn'estiinedans lecom- 
inerccquela vanille qui croit sur les montagnes 
inaccessibles de la NouTclle-Ëspagiie. 

w o T s 8. 

Amboioe avec orgueil voit ses belle» forél». 

Le girofiter est une de ces productions cbar- 
niantes où la nature semble avoir répandu à 
plaisir tous ses parfums et toutes ses grâces, 
li^le ne l'a donné qu'à un petit nombre d'iles 
placées au fond de l'orient, sous les feux directs 
du soleil. Cet arbre a la forme du laurier. Il a 
itê inconnu des anciens ; la description que 
Fiine fait d'un fruit appelé dé son temps caryo- 
phillit) ne convient nullement au girotlier. Le 
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médecîn gr«o Paul JSgintte est le premier qii! 



Avant que les Français cassent porté te giro- 
flier & l'Ile de France et à Cajenne , la culture 
en «toit concentrée dans Amboine ,où l'on «u. 
comptoit près de cinq cent mille pieds qui rap- 
portotent chacun , année commune, environ 
qoatre livies de giroâc^ 

n o T X 9. 

Et leiaoiz de Banda parfnnient niM baoïjoeb. 

L'arbre qui produit la noix muscade a été, 
comme le giroflier , cacbé par la nature à l'ex- 
trémité des mers orientales. Il fait l'omcment 
et la richesse de trois ties , sur les cinq aux- 
quelles on donne le nom de Banda. Son fruit 
est de la grosseur d'une petite orange, et com- 
posé de trois enveloppes destinées à garantir Is 
noix qui occupe l'intérieur. La seconde enve- 
loppe que l'on appelle macis, est elle-même un 
aromate précieux. Tout le monde au reste cou' 
noît l'usage du gtroâe et de la muscade. 
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Une plante, i prodige! i l'éclat ûe les cliarmes 
Unit de la pudeur les timidei alarmes. 

Les xensitiven diffèrent telleinent entr'elles par 
ies Heurs et par les fruits, qu'on pourroit faire 
autant de genres qu'il y a d'espèces. Mais un 
point par lequel elles se rapprochent toutes , c'est 
que leurs étamines sont toujours plus longues 
que tes corolles. Les plus curieuses sont la sensi- 
tive ou acacie do Farnèse à fleurs jaunes, en 
boules , odorantes; l'acacie d'ivotre dont les 
épines sont d'une blancheur éclatante ; l'acacie ^ 
à cornes , armée d'épines longues comme le bras 
et de lu grosseur d'une corne de bœuf; l'acocie 
grimpante, qui d'une petite fleur produit uno 
; et l'acacie pudique que l'on cu1> 
res , moins encore pour la beauté 
, que pour la sensibilité ex- 
quise de ses branches et de son feuillage. 

Ce sont des arbres de la famille des sensitiTes 
qui produisent la gomme rouge et la gomme 
blanche , confondues mal-à-propos dans les bou- 
tiques sous le nom de gomme arabique. Les 
anciens ne connoissoient que la première ; ïls 
donnèrent à l'arbre d'oii elle sort le nom d'a- 
cacia. 11 croît daus l'Arabie; on l'a troufé aussi 



i64 NOTES 

daiiH les snbles du Sénégal. Il s'tlère peu et som 
la forme d'un buisson irrégulier; ses feuillrs 
sont armées d'épines à leur base; son bois est 
d'un rouge brun. Des diverses parties du tronc 
et des branches découle naturetlemeitt , pendant 
la fleuraison , une gomme rougcûtre j'en larma 
our en boules , transparente «t d'uue saveur 
ainère; c'est la gomme arabique proprement 
dite. Adauson , qui le premier nous a donné 
une connoissance satisfaisante de.i gommiers, 
ob.serre que le qom de mimosa nitoiica ne con- 
vient guère à cet arbre , puisque, par le défaut 
d'une chaleur .suffisante , il ne produit poïntde 
gomme sur les bords du Nil. 

L'arbre d'oii noua tirons la gomme blanche, 
plus estimée que la précédente , a la mètnc 
liauteur et la même forme à peu près que le 
gommier rouge; luais son bois est blanc. Il se 
plaît sur le.s côtes maritimes et sablonucuses de 
cette partie de l'Afrique qui aToisine le Sénégid. 
C'est le mimoia senegal de Linné. 



L'amarylle éliuceile. 

' Cette plante, nommëeaussi lys Saint-Jacques 
ou Croix de Calatrava , produit une âeur dont 
le tissu ressemble à un velours rubis , parsemé 
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de poudre d'or. On voit quelquerois une grosse 
goutte à l'eitrémité du style : elle parott au lever 
du soleil, et est résorbée vers dix heures do 
niatiu. Maïs silQt qu'il est tombé dessus des pous' 
siîTcs' fécondantes, elle éprouve une véritable 
fennenlation, change de couleur, et rentre dans 
le pistil pour n'en plus sortir. 



Aatour de l'agalhis courent de longs feston*. 

Sa fleur est la plus grande des papilionacées ; 
il en sort une gousse remplie d'amandes que l'on 
emploie comme alimens. On dit que dans le» 
années pluvieuses, ce bel arbre se courre trois 
et quatre fois de fleurs et de fruits. 

H o T s i3. 
Et l'aimalile pervenche a rougi sea boutons. 

Cette espèce, qu'on appelle communément 
pervenche de Madagascar , prend la forme d'un 
petit arbuste, brillant par ses feuilles du plus 
beau vert, et par ses fleurs d'un rose trés-vif. 
Elle a besoin d'une chaleur artificielle pour 
passer l'hiver dans notre climat; mais comme 
elle fleurit l'année qu'on la sème, on en peut 
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jouir jusqu'à ta fin de raulomue, sans le m 

couis de la serre. 



Soiu de verts tamarins , etc. 

Le tamarin est trn arbre élevé , d'un voïte 
ombrage , originaire des montagnes du Guzarate, 
répaDda aujourd'hui dans la Perse, l'Egypte, 
les parties méridionales de l'Asie , et jusqu'en 
Amérique. Ses Seurs ressemblent assez à cetlM 
de l'amandier. Il en sort une silique courte, 
épaisse, pareille aux gousses dé nos f%7es, di- 
visée intérieurement en trois ou quatre cel!nl« , 
qui contiennent chacune un petit noyau enve- 
loppé d'une pulpe filamenteuse, dont l'acidité 
se iTOuve tempérée par un goût agréable de 
sacre. Cet arbre est très-sensible aux change- 
mens que l'air éprouve par la vicissitude dw 
jours et des nuits. On dit que son fruit se retire 
' régulièrement sous les feuilles au coucher du 
soleil, et que le lendemain il reparoit dès le 
lever de l'aurore. 

Les Hollandais emploient la plus grande 
partie des fruits du tamarin à faire cette bière 
•ucrée qui forme la boisson ordinaire de i'Indc 
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Où le nopal nouiril, sur «es braj êpineax. 
De la pourpre de Tyr l'hÉritier malheareoz. 

On compte vingt-quatre espèces de nopal , ra- 
quette , figuier dUnde , opuntia ou cierges. Le 
plus éclatant de ces derniers, est le cierge à 
grande fleur , originaire du Pérou. Il a fleuri 
quatre ans de suite chez un cultivateur, aa 
ui^ne jour et à la même heure, le 27 messidor, 
correspondant au iSjuillet.C'est d'ordinaire vers 
le soir qu'il développe ses pétales d'or et d'argent, 
et qu'il répand une odeur également suave et 
pénétrante. Il faut être attentif pour jouir decette 
brillante apparition ; car , au bout de quatre 
heures , la fleur se fane et la beauté disparoît. 

Mais l'espèce la plusutileest, sans contredit, 
celle que Linné nomme caciut cuna , laquelle 
porte et nourrit la cochenille. Cet insecte , dit 
Uaynal , auquel nous devons nos belles couleurs 
de pourpre et d'écarla te, est de la grosseur et de la 
forme d'une punaise. Les deux sexes y sont dis- 
lîncts , comme dans la plupart des autres ani- 
maux. La femelle, fixée sur un point de la plante 
presqu'au moment de sa naissance, y reste tou- 
iouTs attachée par une espèce de trompe, et ne 
l'résente qu'une croûte presque hémisphérique 
[ui recouvre toutes les autres parties. Cette en- 
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Tel oppe cb ange deux fob en vingt-cinq ioura,' 
et est enduite d'une poussîËre blanche , grasse , 
impénétrable à l'eau. A ce terme , qui est t'c- 
poque de la puberté , le mâle , beaucoup plus 
petit, et dont la forme est plus dégagée, sort 
d'un tuyau farineux , à t'aide d'ailes dont il 
est pourvu. 11 voltige au-dessus des femelliH 
immobiles, et s'arrête sur chacune d'elles. La 
même femelle est ainsi visitée psr plusieun 
mâles qui périssent bientôt aprËs la féconda-, 
lion. Son volume augmente sensiblem.eut jus^ 
qu'à ce qu'une goutte de liqueur , Échappée 
de dessous elle, annonce la sortie ptochainedei 
oeufs qui' sont en grand nombre. Les petits rom- 
pent leur enveloppe en naissant , et se répandent 
bientôt sur la plante, pour choisir une plues 
favorable et pour s'y fixer, lis cherchent sur- 
tout à se mettre à l'abri du vent d'est i aussi 
l'arbrisseau sur lequel ils vivent, vu de ce c61b- 
1&, paroît-il tout vert , tandis qu'il est blanc du 
c&té opposé sur lequel les insectes se sont parlés 
de préférence. La récolte de la cochenille doit 
précéder de quelques jours le naoment de ta 
ponte , soit pour prévenir la perte des œufs qui. 
sont riches en couleur , soit pour empêcher le* 
petits de se répandre sur une plante déjà épuisée 
qui a besoin de quelques mois de repos. Eu 
couiinenjant par le bas , on détache successive- 
ment les cochenilles avec un couteau , et on les 
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fait tomber dans un basùn placé au-dessous, 
dont un des bords apjdati s'applique exacte- 
ment contre la plante que l'on nettoie ensuito 
avec le même couteau ou avec un linge. 

Elles n'ont pas été plutôt recueillies, qu'on 
les plonge dans l'eau chaude pour les faiïe 
mourir. H y a différentes manières deles sécher. 
La meilleure est de les exposer pendant plusieurs 
jours au soleil , où elles prennent une teinte de 
brun - roux , ce que les Espagnols appellent 
rencgrida. 

<juoique la cochenille appartienne au rtgne 
animal , qui est l'espicc la plus périssable , elle 
ne se gâte jamais. Sans autre attention que celle 
de l'enfermer dans uue boite, on la garde des 
siècles enliers avec toule sa vertu. 

Cet te riche productionnous vient du Mexique, 
et' sur-tout d'une de ses provinces appelée 
Oaxaca. 

R o T K 16. 

Ou le aable est convert 3» grenades brillantes. 

Le grenadier est originairedeCarthage,comm9 
l'indique son nom de punica; il ne s'élève ja- 
mais à plus de quatre ou cinq mètres ( douze ou 
quinze pieds ). A ses fleurs de couleur écarlate , 
succèdent de.i fruits d'un beau rouge, couron- 
nés par les pointes du calice. Sous leur épaisse 
j5 
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et brillante enveloppe est une pulpe d'une saveur 
agréable, placée entre des cloisons membra- 
neuses, remplie de semences assez semblables 
aux groins du raisin. L'écorce de la grenade 
servoit, du temside Pline, àtannerles cuirs; 
elle sert encore aujourd'hui au mime usage , et 
de plus à préparer les maroquins jaunes. On 
employoit cliec lea anciens la. fleur, nommée 
balloste, pour teindre les habits. 

HOTE 17. 

Sur les myrtes voisins le bengali soupire. 

Cet oiseau est une espèce de pinson dont le 
chant est doux et mélodieux. II habite les régions 
tes plus chaudes ; son bec est rouge. Le plumage 
du mâle a une teinte fort agréable de pourpre^ 
celui de la femelle tire sur te cendré. 

» o T K 18. 

Parmi les lalanlers, etc. 

Le latanier est un arbre de la famille des 
palmiers ; on le distingue aisément par la forme 
singulière des quinze ou vingt feuilles qui cou- 
ronnent sa tige.Elles sont d'abord plissées comme 
un éventail ; elles s'ouvrent ensuite , s'étendent 
en rond , et au moyen des longues pointes qui 
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les terminent , imitent la forme d'un 
rayonnaat. 

If o T X 19. 

Du coco m^rùiBnl entr'oiiTre les trétori. 



Le fruit du cocotier, ou le coco, égale sou- 
vent en grosseur la tète d'un enfant. Sa première 
enveloppe est une écorce filamenteuse, ipaûse 
d'environ deux centimètres ( un pouce ] ; la se- 
conde , que l'on nomme ta coque , est noirâtre 
et «ussi dore que de la corne ; celle-ci contient 
une substance molle comme celle d'une amande 
à demi-formée, mais d'uu goût bien plus agréa- 
ble. Si le fruit du cocotier n'est pas mûr , il ren- 
ferme , au Ken de cette moelle sovoureuse, un 
bon verre d'une liqueur claire , parfuuiée et lé- 
gèrement acide. La plus grosse graine que Ton 
connoisse , est celle du coco ; elle est de la gros- 
seur d'un oeuf d'oie : les feuilles du cocotier à 
fruit double des iles Séchelles , ont près de cinq 
mètres ( quinze pieds ) de long sur deux mètres 
et demi ( sept pieds et demi ] de large. 



le sens au pied des pins l'ivette 

Cette espèce de germandrée se plaît , 
les pins dont elle a l'odeur , dans les lieux 
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arides et sablonneux. Elle, rétablit, suiTant 

Toujuefort, le cours ordinaire des esprits et 

des liqueurs dans les nerfs et dans les vaisseaux 

capillaires : c'est pourquoi elle est fort propre 

pour les maladies où le genre uerreH est 

attaqué. 

ROTS 31. 

Ici , l'enj^orbe étend m funille laiteuse. 

Le nom d'euphorbe, donné à ce* ptanteii 
vient d'Euphorbius , médecin du roi JiU», 
et frère de Musa, médecin d'Auguste. Les 
euphorbes rendent par incision un suc blanc 
et ordinairement caustique. Ce lait a la pro- 
priété de chasser rapidement les corps légers . 
placés à la surface de l'eau dans laquelle on en 
A laissé tomber une goutte. 11 seroit à déàret 
que la chimie essayât de préparer de la gonune 
ilastiqueavecle suc de nos euphorbes, d'autant 
plus que YAevea de Cayeniie, duquel on la re- 
tire , appartient- à celte fimille. 

H o T E 23. 

I 

Loin de tousses rivaiiK le corbeau solitaire, | 

Au hanlde Jear colonne, aime à bâtir ion aire. 



11 est souvent arrivé aux modernes de passer 
beaucoup trop légèrement sur les observationii 
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des anciens. Aristote dit qu'on ne trouve que 
deux corbeaux dans les lieux resserrés et où les 
vivres ne sont pas abondans; que lorsque les 
petits peuvent voler , le pire et la mère les 
obligent à sortir du nid, et les bannissent bieu- 
t&t de loutleur domaine. De nos iours , un auteur 
célèbre a paru reléguer ce fait parmi les fables j 
néanmoins la vérité est ici du côté de l'ancien 
naturaliste. A trois lieues de l'endroit oii j'ai pris 
naissance, deux bois de haute-futaie orooient 
les ailes d'un château assez considérable. Des 
milliers de eomeillefrs'étoient établies à la droite, 
et l'on y voyoit au printem^ prcsqu'autant de 
nids que de feuîUes. Comme un peuple si uoni- 
breux faisoit de grands dégâts dans les cam- 
pagnes , le seigneur du château pcrmettoit alors 
de venir tirer dans son bois. La jeunesse dc3 
environs y ace ouroif. C'éloit duraui quinze jours 
un bruit continuel de mousquetterie;c'étoitun. 
carnage effroyable des pauvres corneilles. Ce- 
pendant ces oiseaux voyotent tous les ans leur 
vie attaquée , leurs nids percés de balles, leur» 
petits sangtans tomber à terre , sans passer ja- 
mais sur la gauche , et sans chercher un asyla 
dans la futaie voisine. Celle-ci n'avoit que deux 
habttans, un corbeau mâle et femelle, que le 
château seul séparoit de la république désolée. 
Rien ne troubloit ce couple heureux ; imfe paix 
profonde régnoit dans sou Icrritoire , car il ctoit . 
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expreuément défendu aux tirailleurs d'en np- 
proclier. A moins qu'on ne dénichât quelquefois 
leurs petits, pour avoir de leur espèce, ils les 
clevoient avec une sécurité parfaite , )usqu'ati 
moment où les eiles pouTBntles porter, ils les 
envoyoient fonder ailleurs une colonie. On n*a 
point ¥U ces jeunes fugitifs tenter de s'établir 
dansle bois aux corneilles; laplaceétoit occupée, 
et il est à croire qu'on Tauroit défendue. Us al- 
loientdoncauloiu , ordinairement verslcs bords 
delà mer , chercher quelque futaie encore inha- 
bitce. Par-tout leur arrivée faisoit plaînr, parce 
qu'on savoit que le bois dont ils prenoient pos- 
session , ne seroit point envahi par les cor- 
neilles. 

J'ai TU détruire depuis l'habitation de ces 
dernières : elles ont presque disparu; soit que 
dispersées sur une vaste étendue, leur multitude 
ne frappe plus les yeux comnie auparavant; soit 
que leur émigration forcée en ait fait périr un 
graud nombre. Mais la seconde futaie ^i Bub> 
sisle , n'en a point accru sa population , et elle 
est demeurée tout entière aux deux corbeaux 
qui la possédoient. 

Je puisaiouterd'autrestémoignagesDon moins 
décisifs. Anderson dit qu'on a remarqué dana 
plusieurs petites lies situées aux environs de 
l'Islande, sur-tout dans les Ues inhabitées, que 
sur chacune il ne se trouve qu'une seule couple 
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ie TÏeux corbeaux qui , «'étant emparés de tout 
le district, s'y main tiennent de Force. Ils- atta- 
quent les autres corbeaux qui veulent s'y établir, 
et ne les quittent qu'apria les avoir chassés de 
leurs états. 

Le docteur Martin ( description des îles occi' 
dentales d'Ecosse ) rapporte la même chose en 
parlant de trois petites tle» , dans chacuue des- 
quelles il n'y a qu'une seule paire de corbeaux , 
qui chassent avec beaucoup d'impétuosité et d« 
brait tous les oiseaux de proie que le hasard ou 
qu'un pro)et d'établissement y amène, et qui en 
font sortir de même leurs petits aussi-tôt qu'il» 
peuvent se servir de leurs ailes. 

Les éditeurs de ta Bibliothèque Britannique, 
dans le tome premier, année 1796, citent une 
lettre datée de Belle-Isie dans le lac Erné, au 
nord de l'Irlande , laquelle leur a été commu- 
niquée, et renferme te foit suivant. 

Va de nos amusemens dans nos promenades 
autour de cette Sle charmante, est de donner du 
pain à deux corbeaux qui l'Iiabiteat depuis au 
moins trente ans. Mylord Hoss les y a trouvés 
lorsqu'il est venu s'établir dans sa terre, et il ne 
les a jamais perdus de vue depuis. S'ils apper- 
çoivent quelqu'un , ils volent au-devant pour se 
faire voir , et vont se percher sur l'arbre le plus 
Voisin , en attendant qu'on ait jeté ce qu'on veut 
leur donner: dèsquenoussommeséloigaésdchuit 
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à dix pas, ils Tiennentprendrelepain que nous 
avons mis à terre pour eux ; s'ils n'ont pas {aïm , 
ils vont le cacher. Us nous suivent toujours-, 
dans l'espérance qu'on leur dotmera encore quel- 
que chose , ce que nous faisons ordinairement 
dans trois ou quatre eadroita différens. Us con- 
noissent mylord Ross mieux que personne , et 
ils l'ont suivi souvent à une demi-lieue hors de 
l'ile. Ces deux corbeaux, qui sont mâle et fe- 
melle, ne permettent à aucun autre de même 
cspice de s'établir dans l'ile; ils chassent tous 
ceux qui viennent , et mjlord Ross a été souvent 
témoin de leurs combats. Dès que leurs petits 
sont en état de voler et de se nourrir eux-mêmes, 
ils les chasseul aussi de l'île. 

HOTE a3. 

Le joDr , ces mêmes boii épanchent dan* les- airs 
Le fluide vilal qui aourrit l'univers> 

Ce fluide est le gaz oxigène , base de l'air pur, 
principedelavieetdela combustion, un des plus 
grands agens de la nature. 11 fut découvert par 
Priestley, en 1774- Les anciens, sans avoir dé- 
composé l'air, en co >inoissoient une des plus 
intéressantes propriétés, celle àe nourrir et d'eu- 

Hippocrate. L'air ue doit celte propriété qu'au 
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gaz oxïgÈne , le seul propre ù la respiration. Les 
plantes, et sur-tout les forêts à raison de leur 
masse , répatideut sans cesse durant le )our 
conune une rosée d'oiigtne qui épure l'atmo- 
sphère, et répare la perte de celui que les 
hommes et les auiioaus absorbent en respirant. 



< M O T Z 3if. 
Frais et riant séjour des sarcelles timides. 

Nous avons en Fronce trois espèces de ce 
genre ; la sarcelle commune , anas ijuerifiiedula ; 
la sarcelle d'été , oniu ti/cio; et la petite sarcelle, 
anaa crecca. Cello-ci reste dans le pays toute 
l'année. Elle cache, dit BufTon, son uid parmi 
les grands joncs , et le construit de leurs brins, 
de leur moelle et de quantité de plumes : ce nid 
fait avec beaucoup de soin , est assez grand et 
posé sur l'eau , de manière qu'il hausse ^ t baisse 
avec elle-, la ponte qui se fait dans le mois 
d'avril , est de dix et jusqu'à douze oeufs de la 
grosseur de ceuK du pigeon ; ilssout d'un blanc 
sale, avec de petites taclies couleur de noisette; 
les femelles seules s'occupent du soin de la 
couvée; les mûlcs semblent les quitter et se 
réunir pour vivre ensemble pendant ce temps; 
mais en automne ils retournent & l.'iir famille. 
Ou Yoit sur les étangs ces sarcelles, pur compa- 
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gnîes de dix i doiuc qui fonnent la famille; et 
dons riiiver, elles se rabattent sur les rifièrei et: 
les fontaines chaudes ; elles y vivent de omtoit' 
et decerfeuilBauTage;Bur les étangs I ellcsman- 
gent les graines de jonc et attrapent de petits 
poissons. Oies ont le vol très-prompt; leur cri ■ 
est une espèce de sifflement, vouin, vouirp, qui 
se fait entendre sur les eaux dèsle mois demir). 

R O T ■ 35. 

Un magnifiqae insecle habile leur feuitlige. 

Cet insecte est le capricorne odoriférant on 
musqué , à corcelet épineux , d'un vert-doii 
luisant , à antenues médiocres d'un bleu-violet 
Il se trouve en Europe sur les saules, et répond 
une odeur trÈs-suave, semblable à celle de la 

n o T X 36- 

De larges uj'mpIueB, etc. 

Iji fleur du nymphaa ou nénuphar blanc , 
eïit comparable à celle des plus belles plantes, 
soit indigènes , soit exotiques. Il suffira de dire 
qu'elle est aussi éclatanieet plus étoffée que celle 
du lys. Vers sept heures du matin , elle com- 
mence à sortir de l'eau , et à midi elle est élevée 
de sept centimètres ( trois pouces ) aU'^essus de 
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lia surface. Sur les quatre heures du soir , elle 
fait ses préparatib pour ta nuit , se ferme et rentre 
peu à peu dans son habitation aquatique, où 
elle demeure jusqu'au lendemain. 

Dans un mémoire du citoyen Ribaucourt, an 
•ujet des buccins d'eau douce qui naissent su.' 
les feuilles du nénuphar, et qui, en les ron- 
geant par dessous , ; causent les taches iaune« 
et transparentes dont elles sont couvertes, se 
trouvent des observations curieuses sur le déve- 
loppement des feuilles de cette plante , et sur 
l'indice certain qu'il nous fournit du retard ou 
de l'accélération de l'hiver et des beaux jours. 
Ce fut sans doute au moyen de quelque obser- 
vation semblable que Thaïes donna autrefois 
une si noble leçon aux habitansdeMiletOnluî 
reprocboit que sa science étoit stérile , puisqu'elle 
ne lui produisoit ni or ni argent. Pour réponse, 
le philosophe acheta, avant la saison, tous les 
fruits des oliviers qui étoient autour de la ville. 
U avoit prévu querannéeseroittrËs-abondante; 
elle le fut , et Thaïes tira de son marché un profit 
considérable. Mais, content d'avoir prouvé que 
le sage saurolt , plus vite qu'un autre peut-être , 
arriver à la fortune , s'il la jugeoit digne àe ses 
pas, il distribua aux marchands de Mîlet la to- 
talité de son bénéfice. 

Revenons aux observations du naturaliste mo- 
derne. La feuille du néouphitr tort du collet de 
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M racine dèn les prctnicre jours d'automne; ella 
reste trè.<i-petite et totalement roulée , pendant 
cette saison et la suivante; aux approches du 
priatems ,«lle cotnmence A grandir, àse dérouler 
peu à peu; son pétiole, d'abord à peineseasible, 
B'alonge, monte insensiblement & mesure que la 
tcms s'échouffe , restant à son poibt dès qu'il 
survient le moindre refroidissement dans l'at^ 
mosphère; elle parvient à fleur d'eau et se déploie 
à la surface, aux beaux jours du mob de mat 
qui ramènent la chaleur d'une manière durable. 
Me promenant avec un ami, dans le courant 
de septembre 1788, le long d'un étang oiî se 
trouToit beaucoup de nénuphar, je fus surpris 
de ne plus voir aucune de ses feuilles hors de 
l'eau , ce qui n'a lieu d'ordinaire que vers la fin 
d'octobre; j'en augurai que les gelées commen- 
ceroient incessamment, et je conclus que l'hiver 
pourroit Être long. L'événement n'a que trop 
vérifié ma prédiction , et mon ami , qui doutoit 
du pronostic , me l'a rappelé depuis plus d'une 
fois. 



El lia mol édredon, etc. 

L'édredon est ce duvet élastique, si chaud , 
« léger, dont la nature a couvert l'estomac 
d'une espace de canard habitant des mers gla- 
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cîa1« , connu parmi nous soiu le nom d'Eider, 
et que Iiinné appelle anat mottiuima. 

Le plus estimé est celui que l'oiseau s'anucbe 
pour gaiulr son nid , et qu'on recueille dans le 
nid mSme. 



La châtaigne aquatique, etc. 

~£lle nage sur les eaux des étangs. La capsule 
qui contient l'amande est armée de quatre pi- 
qunns durs et recourbés. Son fruit est farineux , 
nourrissant; on le vend dans plusieurs marchés 
d'Italie. L'industrie chinoise a su fertiliser jus- 
qu'aux marais, en y cultivant cette plante. Elle 
couvre aujourd'hui presqu'entièiemeut le bassin 
d'Apollon à Tersaillesi 

HOTE 39. 

, Aux Atrides blessés apportant le diclame. 

Homire a célébré cette plante qui a mérité 
aussi les louanges du père de la médecine. Elle 
K plaît principalement dans la Crète , au milieu 
des locliers du mont Ida. Elle n'est pas inconnue 
aux chèvres sauvages, dit Virgile , quand la 
flèche rapide demeure attachée à leur flanc. 
C'étoit une opinion populaire chez les anciens , 
16 
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qu'il suffisait & un animal blessé de se frotter 
conire le dietamc pour faire tombCT le fer qui 
le dcchiroit , et pouf recoHwer tec farces avta 
la santé. 

HOTE 3o. 

Du pavol, pour les grands, on décooTTÏt l'uaa^. 

H s'agit ici du paTot à opium , cultivé en plein 
champ danîplusieursprovinces^'-Asie.La graine 
de ce végétal ne participe point de la Tenu 
enivrante et sopoij&qup du suc de sa capsule. 
On la mange de tout tems tn Orient, bouillie 
et assaisonnée avec quelques oromales. L'huile, 
qu'on nomme d'teillet dniis le commerce^ est 
faite ayep cette graine. 



Une Ta«e odorante étale as bUnchenr. 

1a rose musquée ou muscate , que désigne ce 
vers , est celle dont on fait dans la Grèce , la 
Levant et à Tunis, l'huile ou essence cjc rpse si 
estimée. 11 est étonnant que cette espèce , si facile 
à multiplier , ne soit pas plus commune m 
France, et que nos parfumeurs ne l'eniploieut 
pas de préféreace auJt autres rose» dont ils fout 
usage. 



.......Coosic 
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Et la fenilk «Taciiitlic embellit tu colonne*. 

Cest & son feuillage que l'acanthe doit sa cc-> 
lébrttÉ. On dit qu'une fille de Corintfae étant 
morte peu de joutn avant un heureux maiîage , 
sa nourrice désolée mit dans un panier divers 
objets qu'elle avoit aimes , le plaça près de son 
tombeau sur un pied d'acanthe, et le couvrit 
d'une lai^ tuile pour préserver ce qu'il conte* 
noit Au printems suivant l'acanthe poussa; se 
larges feuilles entourèrent le panier , mai 
artÈtées parles rebords delà tuile, elles se cour - 
bèrent et s'arrondirent vers leur extrémité. Prè 
de là passa un architecte nommé Caltimaque; il 
admira cette décoration champéttv, et résolut 
d'ajouter à la colonnecorinthiennelabelle forma 
^ue le hiuard lui oSroît. 



Fin dti Nous du aecond Oiant' 
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Liea unes [ les fEraines ) 

Se corner vent sous l'herbe et germent dalu leur tenu. 

I RESQDE toutes les graines, abritées du contact 
de l'air , conservent pendant des siËcles leur 
Terra germiuative. La terre en renferme des 
milliards dans ses entrailles , et lorsqu'elle vient 
& être tournée ou creusée, ces graines jusqu'alors 
enfouies lèvent et couvrent sa surface. On voit 
souvent , & la place d'anciens bâtimens détruits , 
paroitte des végétaux qui ne croissent pas aux 
environs. Ainsi le aitymbre irio , qui ne venoît 
point autour de Londres, couvrit, après un in- 
cendie, le sol d'un quartier de cette capitale. 
La mËme chose est arrivée auprès de Tersaîlles , 
flur le terrein d'une vieille tourdémolie. Peut-Èire 
les graines qui ont levé alors, étoient-elles ca- 
chées dans la terredepuisdeuz ou trois centsans. 

II semble, d'après cela, qu'il ne seroît pas im- 
possible, eu semant des terres de tourbières, de 
se procurer quelques plantes incoanues. 
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B O T K 3. 

La b«rd«ne * bientdt reconqnîi «ei (tainiiiiei. 

Le caractère distinctif de celte plante 'so 
trouve dan» «on calice globuleux dont IcsécutUes 
sont terminées par des aiguillons crochus, et 
dans ses grandes feuilles pétiolées cordiformes et 
sans épines. Ses moines cuites ne sont guèrs 
moins bonnes que celles des scorsonères. 

SOTS 3. 

El lliièble lonlTu domine lur Ici plaines. 

Cette plante est un véritable sureau herbacé. 
Même port, mËme caractère de fleurs et defiruîts, 
hormis toutefois que les corymbes du sureau 
noir sont partagés en cinq, et que ceux de 
l'hièble le sont en trois. Sa racine, son écorco 
moyenne et ses feuilles sont purgative». 

H OT B 4. 

Tel surnage le f mit da cirier odortnl- 

L'Amérique septentrionale produit deux e»^ 
pèces de oiriers ; l'un est originaire de la Loui- 
siane, c'est celui que Linné a décrit sous le nom 
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de myrUa cerifira, et qui s'élère à la tiQuteur do 
trois à quatre mètres ( nenf ott douze pieds ). U 
fut le premier connu eo Europe. Les graines 
qu'on apporta en Frairce ne lefèreut que dans 
les serres chaudes; sa culture demuidedes fioins, 
et il ue fleurit que très-rarement. L'autre est lo 
cirier de Fensylvanie , dout la tige ne monte pas ' 
au-delà d'un mètre et demi ( cinq pieds ) , qui 
porte des feuillesplnslarges et pluscourtes, dont 
le fruit enfin est plus gros. Celui-ci s'est parfaite 
ment acclimaté. H végète avec TÏgueur, et ré- 
Hste au froid le plus rigoureux. Les marécages , 
les bords humides et sablonneux de la mer sont 
des terreins qui lui conviennenL Un arbrisseau 
bien fertile peut fournir jusqu'à sept livres de 
baies qui rendent près de deuxlivresdecire. Oa 
retire cette cire par lemoyea de l'eau bouillante, 
en ayant soin , pour la détacher , de remuer et 
de froisser les graines contre les parois du vase. 
l'eu de tems après on la voit s'étendre en ionao 
de graisse à la surface de l'eau. Les bougies de 
cette cire végétale parfument les appartemens; 
leurlomièreest vive et claire, sur-tout si, dans 
la manipulaticm , l'on ajoute un peu de suif, 
comme .en Amérique. Le cirier se multiplie de 
gtaines et de drageons; cette dernière méthode 
est la plus prompte. H récrée la vue par le vert 
animé de son feuillage , dont l'hiver mime n» 
le dépouilie pas ; il âatte l'odorat , et purifie , par 
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ses fmanalions bftUamiquea; l'air insalubre des 

marais au milieu des^els il habite, 

BOTE 5. 

Vos aaten étoiles , layamuntes pamreï. 

Ce magnifique genre est tr^nombretix ; il 
renferme trente-huit espaces, dont le plus grand 
DonibrenousvientderAmériquescptentriouale. 
Cf icsby a le premier apporté en Europe l'aster 
4 grande fleur, 11 est bon d'observer que les 
plantes vivaces et annuelles, dont l'Amérique 
septentrionale a émaillé nos jardins , ne fieuris- 
sent que pendant notre automne. En général, 
les plantes des climats les plus froids et celles des 
hautes montagnes fleurissent au prîntems de la 
France ; celles des tropiques , dans les chaleurs 
de notre été ; et celles du cap de Bonne-Espé- 
lance , durant notre hiver qui répond à l'été de 
leur pays, 

H OTS 6. 

Qvand le doux chant des grives 
Charme, dans les f orêls , lei nymphes attenlîvM; 

Les grives , dit Montbelliard , viennent des 
climats septentrionaux dans nos contrées ver.i le 
commencunent de l'automne, avec ces volées 
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innombrables d'obeaux àe toute espèce qu'on 
Toit, aux approches de l'hiver, traverser la mer 
Baltique, et passer de la Laponie, de la Sibérie, 
de la LÎTonie dans les pays plus méridionaux. 
S'il survient au prîntems de fortes gelées , les 
grives se retirent vers les fontaines oiî elles mai- 
grissent. Celles qui restent l'été en Europe, se 
tiennent dans les bois en montagnes. Aux ap- 
proches de l'hiver, elles quittent l'intérieur de» 
bois où elles ne trouvent plus de fruits ni d'in- 
sectes, et elles s'établissent sur les lisières des 
forêts ou dans les plaines continues ; c'est sans 
doute dans le mouvement de cette -migration 
que l'on en prend une si grande quantité , au 
commencement de novembre , dans la forêt de 
Compiègne. Il est rare , suivant Belon , que dans 
le mËnte tems les différentes espèces se trouvent 
en grand nombre dans les mfimes endroits. 



n nous rend aujourd'hui pour loyer de nos peines 
Antarit de rejetons qu'il a reçu de graines. 

Le iardînage , cet art charmant né du travail 
le plus opiniâtre et delà plus heureuse industrie , 
nous a enrichis de fleurs doubles , de fruits aussi 
admirables par leui* grosseur et par l'éclat de 
leur robe , que par la délicatesse de leurs sucs 
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et la diversité de leurs goûts. Nous lui devons 
les tendrons, les asperges, les herbes potagûrea, 
les savoureux légumes. Tontes ces lichcHes 
•'évanouiroienlsirboinniesu^Gndoit SCS peine*. 
Les plantes qui nous donnent d'aussi précieuses 
dépouilles, abandonnées à eUe»-inënies dans un 
•ol négligé , reprendroient leur naturel agreste. 
Ainsi la vigne, mère des doux raisins, n'en 
produiroit que d'acides; & la suavité de la r«- 
nette snccéderoit l'Âpretë de la pomme sauvage; 
BU lieu dessu<;s délicieux delà poire, une chair 
revéche offeuseroit le palais ; l'abrieot , charme 
de l'odorat et du goût , la pèche , pleine d'un 
sucre relevé , n'ofifriroient qu'une substance 
•èche et pâteuse ; plus de douces amandes; l'as- 
perge résîsteroit aux dents; la cerise les agace- 
roit ; les laitues s'nrmeroient d'épines; tous le* 
légumes enfin et tous les Fruits détériorés , d^ 
viendroient vils et rebutans. Linné. 



Bientôt ,griceimeMoin!i,preiiaaldosiiicsplas donx, 
L'ache , au wia de la turre , iroil blanchir pour tdds. 

L'ache ou le persil des marais se platt le long 
des ruisseaux et dans les terreins humides. Cest 
à l'Italie que nous devons l'agréable variété 
e sous le nom de céleri. Tournefort cob- 
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■cille de prendre six once* du ruo des feuilles 
d'ache , au comm en cernent du frî«ion , comme 
ua spécilique contre les fièvres intennittentea,. 
Il assure qu'uagros d'extrait desmêiaes feuilles, 
mêlé avec deu^ gros de quînquînn, est un r^ 
ntède non moins efficace dans la fièvre quarte. 



Le cepa épais et blanc «oiis sa robe enfutnés. 

Le ceps ou cèpe , autrement nommé gyrole et 
bolet comestible, boletus edalis, Bulliard •,boleiat 
fociniil, Linné, se trouve tout Tété d«nsles bols, 
les ralléeset les lieux couverts. On peut le manger 
cru & la poivrade , lorsqu'il est encore frais ; ou 
l'emplojer dans les ragoiits, seo et coupé par 
tranehes. C'est dans ce dernier état qu'on l'envoie 
- de Provence ù Paris. 

Il est bon d'observer que parmi les bolets & 
cbair tendre , on n'en conaoit aucun qui soil 
dangereux. 



lA, croit ce cTiampii^oun , délice de« festins, 
Que l'art fait chaque jour uailie lions nos jatiUo*. 

Celui-ci est l'agaric champêtre si connu dans 
les cuisines; il vicutcn tout temssur des coucljes 
composées de fumier de. cheval; on le tiouvo 



aiusi en automne sur leg colUiics et dam lu 
pâturages secs. 



Par-Mont le mouMeron pullule aaaa lej heifcea. 

On cueille et l'on couserre ce petit cham- 
pignou pour le mettre dans les rogoâts , comme 
lemousseron prîntannier. Il flatte autant le goût 
et l'odorat , nmts il est un peu plus coriace. 



El l'oronge a dretté sei pavilloiia mperbes. 

L'oronge, commune dans le midi de ta France,' 
se montre aussi aux environs d'Etampes, dans 
les mois de fructidor et de vendémiaire. Les an- 
ciens l'ont plus d'une fois célébrée, et aujour- 
d'huion la recherche encore pour les tables les 
plus somptueuses. 

n o T B i3. 

Approchons , c'est l'instant où sur ses Taatea bords 
ïie terrible Océan répand loua se* trésors. 

Xe sol ou lé fond de la mer est composé de 
rochers, de sables, de madrépores, de coraux, 
de pointes d'ouxsias, de crustacés. Les plantes 
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marines s'y attachent à l'aide de la glu de leur 
écorce, ou par une plaque formée de leur propre 
nibstance, laquelle s'étend et prend la forme du 
corps qu'elle eiubraMC. Nous sdtnmes bien loin 
jusqu'à présent de les canuoltre toutes ; aucun 
Sulomoa n'en a pu suivre les nombreuses fa- 
miUes, depuis le cèdre jusqu'à l'bysope, marine. 
Le peu de connoissancemËme que nous en avons, 
nous le devons principalement aux tempêtes. 
Durant la tourmente périodique de nos mers 
vers l'équinoxe d'automne , les flots , impétueu- 
sement poussés dans tous les sens , arrachent un 
grand nombre de végétaux cachés sous l'abîme, 
et les déploientà nos yeux sur les rivages. Ainsi, 
sans les tempêtes , non-seulement les eaux de la 
mer secorromproient, feroient périr les poissons 
et infccteroient les cootinens, maisencorepres' 
que toutes les richesses végétales de l'Océan noua 
seroient à jamais ini 



NOTE 14. 

Se nourrit par la tige, elvéciil aant racines. 

Les fucus n'ont presqu'aucun rapport dans 
la végétation avec nos plantes terrestres. Leur 
punie inférieure , celle qui parOh tenir lieu de 
racine, ne sert point à leur nutrition. Si vous la 
coupez , le fucus perd ce qui l'attnchoit & sa 
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place, mais uon ce qui le faisoit vivre; il con- 
tinue à se nourrir au moyeu de pores nombreux, 
et de pelîts filamens ou suçoirs, dont chacun 
des pores est accompagné. 

C'est par un effet du m£me mécanisme que 
chaque par tiedes végétaui marins a sa vie propre 
et indépendante. Les branches ont une provisien 
complète d'organes : séparées delà tige, elles v^ 
gtteut comme à l'ordinaire, et poussent elle>- 
mëmes de jeunes rameaux auxquels il uemanquo 
rien pour subsister. 

On trouve dan* la mer des plantes molles et 
Tigacaat» , des herbes et de* arbres. La substance 
des premièreo, façonnée en glandules dont ](t 
rÉunion forme un tissu flexible, est A-peu-prie 
pareille au corps de noHgraminées.Lasubatance 
des secondes ressembleàla ma tiÈre dont leboisdu 
cerf est formé , et comme d'ordinaire elle acquiert 
de la transparence vers l'extrémité des raraieaux , 
chaque branche paroît terminée par une perle. 

11 n'est rien de plus riche ni de plus éclatant 
que ces herbes et ces arbrisseaux. On voit par- 
tout, sur leurs longs rubans ou autour de leur 
écorce , briller les couleurs de la rose , du safran 
et de l'iris. La gr&ce et la diversité , soit des 
form.es , soit des altliudes , est véritableiacnt 
admirable; ajoutea leurs vertus médicinales, 
leur utilité dans l'économie domestique, leur 
prix pour les marins égarés sur les déserts d« 
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l'Océan, et vous conviendrez que les plantes 
nautiques méritent bien de trouTW leur natu- 
raliste et leur chantre. 

Ëssajonfi d'en prendre «no idée; et pour les 
<roir dans leur site natal , avec toute leur îraî- 
clieur, et groupées, pour ainsi parler, desmaÎDS 
de la nature , descendons en imagination dans 
leur élément. Si nous commençons par la Mé- 
diterranée, nsus verrons le long de ses grèves 
n sur ses rochers une brnytre jaunâtre , Jiieut 
erica marina, couverte de baies, ligneuseet haute 
comme la bruyère de nos landes. Cette plante 
offre des asyle^ & une multitude d'insectes et de 
peljlscoquillages,ellefoumitd'alimens plusieurs 
poissons et différens oiseaux de marine. Mais 1«' 
plus préc ieux rarech delà Méditerranée est sous 
contredit le vermifuge si utile aux enfans , la 
coialline de Corse , nommée fucus helmintha- 
torton, dont les filameng sont capillaires, longs 
de huit à dix lignes, rameux, d'une couleur 
rousse on purpurine, réunis et entrelacés par 
' petites touffes. 

On ne finiroit jamais si l'on vouloit s'arrêter 
aux plantes communes à toutes lesmcrs. Laissons ' 
donc celles qui rempliiisent leport deCarthage 
et les rades antiques de la Grèce; passons le 
détroit sur lequel domine Gibraltar, et allons 
ïerboriser dans l'Océan. 
Sur les cotes d'Espagne , de France.et d'An-a 



106 NOTES 

gleterre ae tronvc Talgue empourprée ,/ueutpur- 
pureiis, qui reMemble à une branche de corait 
marquée de taches noires et couronnée de perles. 
Cette l>eUe plante pourroit remplacer dans nos 
teinturett l'ancien murex deTjr et la cochenille 
du Nouveau-Monde. Ici \t fucus p/wonicus éteod 
ses feuillet) minces et découpées , semées d'yeux 
brillans comme la queue du paon; là s'élèvent 
deux orbuntcs de corne , /uciu plicaïus , /iieai 
eomtus, le premier couvert d'une lame d'or, le 
second d'une écorce d'argent. Ailleurs \e/ucai 
pticatai a^tAiOti représente par sa formeles corde* 
de la \ytB antique : on diroît qu'Arion a laissé 
tomber son luih au fond des eaux , ou que les 
Néréides, apris un concert, y ont oublié lea 
cordes de Jeurs instrumens. 

Au pied des dunes de la Normandie s'éien- 
dent sous la mer de vaste* pâturages. Ces prairies 
pélagiennes, défendues en quelque sorte par une 
espèce d'épine , yîfcui ipinoiui, sont couvertes 
d'un ttifle succulent , /ucut palmetia , et nour- 
rissentdestroupeauxnonibreuxdeTeauxmariiis. 
Sur les mêmeii plages croît une laitue appelée_/ii- 
eut trcmtlla laciuca, dont les feuilles plissées et 
onduleuses, variant du vert au rouge et au ieuue, 
sont un remède efficace contre la fièvre, la dou- 
leur de tète et les insomnies. 

Cest près de la Norwège et autour des longues 
colonnes de rocher qui en fortifient tes rirages y 
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que M plaisent lejucui lili^uoiui et lejiicui bas- 
ura. Les siliques de l'un reiifermeut dans un suo 
TÎsqueiix une multitude de graines; l'autre ne 
porte dans sa gousse qu'une semence, mais 
grande, blanche en dedans conune la farine de 
froment, et d*un goût assez agréable. 

Si nous tournons vers la terre sulfureuse d'I»- 
lande, nous verrons la canne à sucre de l'Océan , 
queleslslandois nomment soël, et les botanistes 
futui laccltarinut. Sa feuille , qui a quatre aunes 
de longueur, sort d'un pédicule qui n'a pas deux 
{Wuces; elle ressentble à un ruban étroit , couleur 
d'olire, et est toute courerte d'une efflorescence 
blanche et sucrée. Cuit au lait, le soël devient 
une excellente bouillie; grillé et ensuite assai- 
sonné BU beurre , il est encore un tris-bon mets. 
Les moutons en sont friands , et les bestiaux le 
mangent avec aviditédansTctat defraîcbeur ou 

Bientôt emportés vers le p61e , nous nous trou- 
vons aumilieu du Suide attractif qui se fait sentir 
dans tout l'univers , et par une route interdite 
jusqu'ici aux navigateurs, nous arrivons au 
premier des détroits, à celui qui sépare lemonde 
ancien du nouveau ; puis c6to7ant les lies 
d'Anadir,noustouchons enfin aux bordsgtacés 
des Kamtbcbadale^ La première plante qui se 
présente, est le/ucuj dulcis , substance mince et 
diaphane , dont le fond vert est agréablement 
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uuancé de rouge. Elle entre dans la aourrliure 
des babitans, et sa feuille sécbée donne àTeau 
(qu'ils boivent une odeur de viulettci De tou* 
c6tés , parmi les éponges , brille le roïïer marin, 
Jiicut rasa marina, dont le pédicule, passant àtrn- 
veriJ U Beur qui le couronne, porte de dpgré» 
en degrés une seconde et une troisième rose. Par- 
tout les violettes mariues, fueut turéinaïas, 
étendent leur feuillage jaune sur les rocfaeri, 
et des toufies de gazon ,/ucus seriçeui , scmblabits 
à une soie Termeille , ser?ent de litiëies aux 
niorses et aux lamantins. 

La mer qui environne les fies de l'orient va 
nous fournir une algue aussi precieu.se que la 
muscade et le girofle, c'est le/ucut edutis.la 
nature a cbargé une trts-petitc birondellc nom- 
mée salangane , /iirundo*eiculeniit, de lui donner 
la préparation convenable. Cette hirondelle U 
cueille sur les eaui oà elle flotte comme une 
geléedetni-transparente, la pétrit avec soubec, et 
l'attache aux voûtes des rochers t)our servir de 
berceau à ses petits. Dans cet état et sous le nom 
denld,cetteplante est singuliËrement recherchée 
au Tunquin et à la Chine; elle sert d'assaison- 
nement aux viandes les plus délicates, et lesEu- 
ropéens mèmequl'Tivent aux Indes en fout leiu'9 
délices. 

Près del'ile de Java croît le chanvre nautique, 
/uQUi unda, avec lequel on fabrique des filets on 
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dra cordages , et dont le fil , mis e^rotH, résîjte 
à la maia la plus forte. Cette productioir, si 
utile â des peuples Toisius de l'Océan, se retrouve, 
au Brésil sous les inëmeR'parollèles. 

PoursuÎTOQS notre route à travers nn nombre 
infini de poissons phosp borique» et de plantes 
lumineuses; laissons sur la gauche le continent 
de la Nouvelle-Hollande , et seuls au milieu de 
l'Océan Indien, arrËtons-Dous pour admirer là 
providence qui a placé dans cette-vaste mer trois 
végétaux capables de relever un équipage abattu 
par la famine. Ces plantes sont ïe/ucus clathrut, 
/iicut bmcieatui , faeus agarum : outre In propriété 
alimeataire , un goût de rave qui leur est com- * 
. mun annonce encore leur vertu anti-scorbu- 
tique. La forme de Tagar ou /ucut agarum est 
tout-à-&it extraordinaire. Cest une espèce de 
fentQe ronde , large à-peu-près d'un pied , et 
criblée de trous par lesquels l'eau passe couinie 
& travers un tamis. 

Vet:s le 5o* degré de latitude australe, et le 8* 
de longitude, h partir du 'méridien de l'ile d» 
Fer, se trouve le varecb que M. Banks appelle 
Jui:ut, giganieus. Sa tige n'est pas plus grosse que 
le doigt , mais sa longueur est incommensurable. 
On sait que la lumière du soleil ne pénètre qu'à 
six cents pieds environ , & travers l'eau la plus 
claire , et que sa chaleur n'arrive qu'àcei.* cin- 
quante. Une partie ide cet énorme végétal est 
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donc goumUe en même tenu à la double in- 
fluence de la lumière et de la chaleur, une autre 
partie éprouve l'action seule de la lumière , et 
le reste est plongé dans une froide obscurité. 
De cette diversité d'impressions sur la même 
tige, doivent résulter des différences et des phé- 
nomènes de végétation , qui feroient le charme 
du naturaliste, si l'on pouvoit se procurer la 
' plante entière. 

A la pointe d'Afrique, l'Océan nourrit un ar- 
brisseau de trois pieds de hauteur, de la forine 
et des couleurs les plus agréables; on le nomnie 
Jucus venicolor , et on le transporte jusqu'en 
Hollande pour orner les cabinets dea curjeuz. 
La mer en est remplie aux environs du Cap de 
Bonne-Espérance ; il y couvre les rochers', dont 
quelques-uns, revêtus de ses tiges brillantes, 
paroissent de loin comme des vaisseaux pa- 

Maintenant nous allons suivre la route des na- 
TÏres qui reviennent en Europe , et traverser le» 
prairies flottantes que l'on rencontre depuis les 
Caaariesjusqu'auxAçores, et qui ont fait donner 
le nom de mer verte à cette partie de l'Océan. 

La plante qui nage en si grande quantité sur 
les flots est le sargasso , Jucui notant, espèce de 
varech dont les feuilles sont purpurines, lesra< 
mer^'x jaunâtres et couverts de baies noires, 
pareilles à celles du geueTrier, mais toujours 
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vides. 11 a un pied de longueur, ne va jamais à 
fond , et garde l'équilibre avec les eaux. Préparé 
au vinaigre, ou le mange ayec la viande. Au 
reste , il couvre tellement certains parages , ses 
touffes «ont quelquefois si épaisses et si serrées, 
que l'Océan ressemble à un marais herbeux, et 
que la prouedu vaisseau peut à peine s'y ouvrir 
un passage. 

DOTE i5. 

Reconnoii au Tangut cea puiMana végêlani: 
Qui de l'avide parqae émouuent les ciieaux. 

Ln meilleure rhubarbe croît naturellement sur 
les montagnes, entre des rochers, dans cette 
partie de la Tartarie qui est soumise à la domi- 
nation chinoise, et habitée par les Tanguts ou 
ToDgouzes. On préfère les vieilles racines quo 
Ton reconnoit à leurs tiges larges et épaisses. 
. Les Tongouzes commencent à les tirer de terre 
au printems. L'exportation de celles de la pre- 
mière qualité est défendue, mais on en obtient 
par un moyen plus puissant que les défenses; 
ongagnepar des présens les préposés, et ceux-ci 
en laissent mêler dans les sacs avec les racines 
inférieures. 11 y a quatre espèces de rhubarbe 
bien connues: le rheum rkaponiicum , dont les 
pétioles sont marqués d'une étroite rainure dans 
toute leur longueur; le Hieum compacium, dont 
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les feuilles sont creusées en gouttiire , à pltSn. 
pétiole : voilà le seul caracttre qui les distingue, 
et leurs vertus sont les mêmes. Il en faut upo 
plus forte dose pour purger que des deux sui- 
vantes , le rheum palmatum et le rkeum ondulatam : 
d'après Linné,' c'est le palmaium qui fournît la 
vraie rhubarbe de la Chine;'selon les mission- 
naires , c'est l'ondulaium : mais Patlas a prouvé 
que ces deux espèces s'employoient indiBerem- 
ment , et que leur rhubarbe éioit également 
bonne. LerAeumOR(fii^(W»in, ourespèceàfeuides 
ondées , réussît beaucoup mieux dans le climat 
de Paris ; la rhubarbe qu'on en tire est même 
préférable à celle qui nous vient par des cara- 
vannes russes. Celle-ci , en effet , avant de nous 
. arriver , a souvent servi à teindre les soies en 
jaune ; car la rhubarbe a la propriété de leur 
donner une couleur d'or, mais qu'on n'a paa 
encore réussi à bien fixer. Le r/ieun oadalatiat 
aime les terres fortes et profondes. 



Que se découvre enfin le pauax désiré. . 

Cette plante ù célèbre dans l'Asie orientale, 
où elle est regardée comme un remède univers;! 
et souverain , et où elle se vend au poids de l'or, 
croît dans la province de Siamsai , dépendante 
de lit Chine, entre le 40* et le 47° degré de la— 
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lîtude nord. Sa tige qui ne s'élève pas & plus de 
quatre décimètres ( j6 pouces ) , porte à sa som- 
mité trois feuilles composées chacune de cinq 
folioles , et du centre desquelles part un pédicule 
terminé par un petit bouquet de fleurs herba- 
cées. Aux fleurs succèdent des baies couleur de 
rose et à deux loges. Sa racine est mince, rabo- 
teuse, et d'ordinaire partagée en deux branches; 
ce qui lui a fait donner par les Chinois le nom 
de eu isse-d' homme. Elle est jautiâlre en dedans, 
d'une odeur agréable, d'un goût aromatique; 
«Ile devient demi-transparente après la dessicca- 
tion. Le ginseng est en ferme à la Chine; on le 
porte à la douane, où il est acheté de la part 
du prince, et de-l& débité en son nom dans 
l'empire. < 

Kien'Long, empereur delà Chine, parle ainsi 
de cette plante dans le beau poïme qu'il a com- 
posé à la louange de Moukden , patrie et de- 
. meure de ses ancêtres. 

H est une plante que je n'ai pas encore nom- 
mée , parce qu'elle n'a point de nooi propre ; de 
■a tige sortent des branches qui, eu se parta- 
geant, ne forment des rameaus que de trois en 
trois; et ses rameaux, toujours triples, sont ornés 
de feuilles qui ne croissent jamais que de cinq en 
cinq. La plus prùcieuse substance de la terre 
s'amasse autour d'elle pour la nourrir; c'est la 
reiae des plantes ; c'est elle dont la vertu ren-« 
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droit l'homme immortel , s'il avoit élé donné & 

l'bomme de pouvoir l'être. 

Je crois devoir transcrire du mËrae ouvrage 
le passage suivant su ries montagnes. LeMoulcden 
a été traduit en français par le père Amiot , mis- 
sionnaire à Péking. 

> Montagnes! c'est par vous que je commence. 
Montagne de fer, montagne brodée , vous ne 
TOUS montrez de si loin que pour diriger les pas 
du voyageur; vous ne présentez une forme et 
des couleurs si singulières que pour suspendre 
sa fatigue et le récréer ; vous êtes un signal non 
équivoipie de la route qu'il doit tenir pour par- 
venir sang obstacle au doux terme de son repos. 
Montagne au sommet uni, montagne au pïc 
boisé , montagne porte de pierre , montagne 
mère des eaux orientales , vous ferai-je envisager 
par tout ce que vous offrez de majestueux, de 
brillant, de gracieux et de tendre, ou par ceux 
de vos spectacles qui inspirent la tristesse ou la 
terreur î Non : il suffit de vous nommer pour 
TOUS faire connoître. Cest en vain que je vou- 
drois essayer de décrire ces amphithéâtres cou- 
ver ts «l'une agréableverdurequivQusdécorepre'4- 
qu'en touttems, ces perspectives ravissantes qui 
présentent dans leloin tain une pente presqu'in- 
seiisible, sur laquelle les yeux peuvent se pro- 
mener sans cesse , avec un plaisir toujours nou- 
veau, ces monticules groupés qui semblent se 



DU TROISIÈME CHANT. 2o5 
reproduire de distance en distance; ces eaux 
pures qui, tombant par cascades multipliées, 
vont par diventes routes ge rejoindre enfin dans 
la plaine pour y former des fleuves , des rivières 
et une multitude infinie de ruisseaux ; c'est en 
Tain que je Toudrois représenter ces hautes et 
épaisses croupes qui cachent au loin la lumièrD 
du soleil pendant le rour, et la clarté de la lune 
pendant la nuit; ces pointes orgueilleuses qui , 
après avoir percé les nues , s'élèvent encore pour 
atteindre à la hauteur du ciel : c'est bien plus 
inutilement que )e m'efforcerais à tracer l'image 
de ces creux enfoncés, de ces cavernes téné- 
breuses , de ces fentes énormes, de ces rochers 
hérissés , deces précipices afireux dont on n'ose 
approcher, de ces gorges dangereuses qui ins- 
pirent la crainte, et de cesgoutfres profonds qui 
fonthorreuràvoir. Quelle éloquence assez vive, 
quel pinceau assez hardi pourroient ébaucher, 
désigner même nue partie de ce que vous ofirez 
dans les deux genres! Vous êtes au-dessus de 
toute expression ; seules , vous pouvez en vous 
montrant noua donner l'idée de ce que tous 
êtes. 

» Si les beautés qui tous distinguent sont con- 
trastées par des objets qui semblent vous dégra- 
der & nos yeux , c'est parce que tous n'êtes pas 
uniquement pourle plaisir etl'utililéde l'homme. 
La brute qui presse la terre avec ses pieds , 1« 
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reptile qui io traîne, le volatile ipi! fend les airs; 
doivent aussi trouver chee vous où se retirer et 
de quoi M nourrir :'enfans delà nature, decetie 
mère universelle qui veille sur tout , ils oat tous 
également droit d'en Ëtie protégés. Ouvrez-leur 
donc, ft montagnes! ouvrez-leur votre sein; que 
vos précipices et vos cavernes soient le repaire 
des plus féroces d'eutrVux! que vos creux et vos 
rochers escarpés servent de retraite aux autres! 
soyez UD asyle pour tous; multiplies vos pro- 
ductions pour leur nourriture; laissez couler voi 
claires eaux pour les désaltérer. Nous n'en soni' 
mes point jaloux; nous vous en admirons da- 
Tantage. 



H semble, en contempUnl l'érable au haut des monb. 
Qu'un soleil Itunmeuz le couvre de rayoïu. 

L'érable se leconnott facilement à ses feuillrs 
opposées , k ses fruits formés de deux capsules 
réunies par la base et terminées chacune par une 
dîle. Vers le milieu de rautomne tout son feuil- 
lage sepeint du plus beau iaune. L'espèce la plus 
célèbre est l'érable à sucre du Canada ; il res- 
Bemble à l'érable platanoïde de nos bois , naifi 
il n'est point lactescent comme ce dernier, et 
ac3 boutons, au lieu d'£tr« verts, ontune cou- 
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leur brune. Au reste il s'est refusé jusqu'ici à 
donner du sucre en France. 



, ' La icabiense en deuil iutéteue mon cieur. 

Les teintes sombres de cette plante lui ont 
fait donner en quelques endroits le nom de fleur 
des veuves. L'espèce nommée succiie , dont il est 
ici question , se trouve dans nos bois et sur nos 
Cidlineg où sa tige ne passe gnère sept à buit 
dfËimËtres (deux pieds et demi) de hauteur. Mais 
dans les forêts septentrionales delà Russie, Fallas 
a observé "qu'elle monte ordinairement à la 
hauteur d'un homme. Son conducieur sauvage 
la recommandoit en décoction cintre les dou- 
leurs d'entrailles, l'assoupissement «les étour- 
dissemens. 



Pourquoi des vins d'Aï Véloqnent défeasenr. 
Du Cliampenois paisible oubliant la douceur, 
A-t-il osé flétrir d'une salyre amère, 
Un jus délicieux qu'il ne coiiuoisiuit gaère? 

Vers l'année 171a , il s'éleva entre deux célèbres 
professeurs dans l'université de Paris, MM. 
Grenan et Co&in , une dispute sur la préémi- 
nence des vins de Bourgogne et de Champagne. 
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Chacun plaida sa cause en homme de lettre»; 
et fit paroftre, au lieu de mémoire, une belle 
ode latine. Le public applaudit , sans vouloir 
piononcer, et le» deux vina ont continué de 
faire concurremment les délices de la table. 
Mais le poète champenoia s^avisa , dans sa der- 
nière strophe , d'Ataquer le cidre , en te quali- 
fiant de misérable limon de Neustrie. Cette 
agression pouvoit soulever contre Coffin de re- 
doutables adversaires : toutefois il n'y eut pmnt 
d'hostilités. Les partisansdu cidre pardonnèrenl; 
et comnie eux, pour toutes représailles, nom 
a dressons au Champagne ainsi qu'au Bon rgogae 
tes beaux vers oîi Rosset , après l'énumération 
des vins les plus estimés , s'écrie plein d'enthou' 

Que ces illiutres noms s'abaisaent devant toi, 
Dêlicieox Bourgogne , et respectent leur roi. 
Raswmblêe à ta vao, une riante troupe - 
Boit , avec la santé , la joie à pleine coape. 
Rival digne de toi , le Champagne à son tour 
Porte les jeux, lei ris, les grâces etramonr : 
De sa vive liqueur la mousse enchanlerene 
S'élance en bondissant, et fend l'air qui la preste; 
SoQ éclat est plus pur que celui du cristal. 
Et l'ambre de sa fève au nectar est égal. 
Emules immortels , coulens de votre gloire ; 
Tous dsux , sans l'obtenir , disputes la victoire : 
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Armez vos partiuni ; leurs gaerres sont des jeas > 
lies Ria et les Amoiin combalteut uvec eux. 



Ira-t-il leconer te gland dani les taiét* T 

Pline comptoit de son tenu treize espèces dif- 
férentes de gland ; nous n'en connoïssons encore 
aujourd'hui que quatorze, et dans ce nombre 
une seule peut , sans aucune préparation , nous 
servir d'aliment ; c'est le Emit de l'hyeuse aux 
glands doux. L'arbre ^ le port» s'élève à la 
hauteurdescliêues ordinaires, et conserve toute 
l'année sa verdure. Ses fruits eut le goût- de la 
châtaigne ; leur grosseur surpasse de moitié celle 
de nos plus gros glands> Originaire de la Grèce-, 
il se plaît en Italie , en Espagne , et il viendroit 
parfaitement dans les plaines sablonneuses de 
nos départemens mëridiouaux. C'eut à cet arbre 
que les Grecs, encore sauvages, alloieut de- 
mander leur nourriture dans la forêt deDodone : 
C'est de lui que parle Vii^iLe au commenccmeut 
des Gêorgiques : 

Bacchat et aima Cerea , vealro ai immere Ullm 
Chaoniam pingui glaadtm mutavit arisla, 
Poculaqu» inueatia Achtloïa miacuil Uf i*. 

« Bacchus et bienfaisante Cérts , si par votre 



> favenr la teire a changé le gland de Chaonie 
«pour IcB épJM FéGODda', et mêlé les ondes 

> d'Acbéloiis BU jus des raisins >. - 



Une fréquente tonz, de longs éiouffemens. 

Jean Viventio , médecin à Noie , a décrit sur 
les lieux ÉnËoics, en 1760, les sjrmptômes et les 
caractères de cette terrible épidémie. E^le pro- 
Tcnoit des particules anunonïacalcs et Titrio- 

. liques qui , s'élerant en forme de montes de la 
bouche du Tolban et de la superficie deH laves , 
s'insinuoient avec l'air dans la poitrine , àtoient 
la respiration , serroient et irrïtoient la mem- 
brane intérieure des poumons. - 

La maladie attaqua surtout ceux qui travail' 
loient dans les campagnes, et quiy demcuroîeut 

' des jours entiers. 11 ne mourut aucun malade 
au-dessous de l'âge de 18 ans. 

Les saignées et les autres remèdes, tant inté- 
rieurs qu'extérieurs, tels que les vésicatoires , 
roximelaTeclenître, etc. les décoctions d'orge, 
la vapeur de l'eau et du vinaigre , reçue dans 
la bouche au moyen d'un entonnoir, tout cela 
ne faisoit qu'augmenter l'embarras de la respira- 
lion , et rendre la toux plus opiniâtre. 



"jIc 
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On trouva à la fin quelques moyens de salut, 
ce fut d'appliquer aux malades des linges trem- 
pés dans des décoctions tièdes de mauve et 
d'allh«a; de leur en faire souvent recevoir la 
fumée dans la bouclie; d'en mettre dans leur 
chambre afin qu'ils en respirassent la vapeur; 
d'employer intérieurement les émulsîons d'a- 
mandes douces, de graines de melon et depavot 
blanc, dulci&ées avec du syrop de violettes. 
Mais il falloit recourir a ces remèdes dès le com- 
mencement de la maladie; le moindre délai tes 
tendoit inutiles- 



La maune y distilloit. 

Dans la Calabre et la Sicile, oit recueille 1» 
manne sur les liges et sur les feuilles de deux 
. espèces ou variétés de frêne, dont l'un est le 
fraxinus humïliortive aùera Theophrasli minore et 
tenuiore folio , C. B. pin. 416; et Touruef. inst. 
L'autre se nomiaK fraxinus rotundiân folio , C. 
B. Pin. 416; et Tournef. inst. 

Le respectable Malesberbes ayant écrit en 
Calabre pour avoir des branches du frêne h la 
manne , on lui envoya des rameaux du frêne à 
fleur, <ya fraxinus omut , Lin. es|>&ce très-dis- 
tincte des deux précédentes : ce qui semble 
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prouver qu'on lecueilU ta manne sur plumcms 

espèces de fiène. 

On en a récolté des grains , au Jardin its 
Fiantes de Paris , sur un autre frêne que l'on y 
désigne par le noni de frêne à feuilles de Int- 
tisque ,/raxinas hncisci/olia. 

La manne découle encore de plusieurs auUea 
plantes, telles que les mélèzes, 'et l'espèce de > 
sainfoin connue dans l'Orient sous' le nom 
d'alhagi, hedytamm tdhagi. Lin. 

On m'a assuré qu'en Galabre les mêmes espicts 
de frêne qui , dans un terrein , donnoïent de la 
mamie , tefusoient quelquefois d'en produire 
dans le sol voisin. 



Fin des Nous S» troisième Chant. 
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Ni l'ambre qu« la mer épure dans tei Qoli. 

Oh a donné le nom d'ambre à deux subs- 
tances très-difiëreates , l'ambre grb dont il esc 
ici question , et le succin ou ambre jaune. Mais 
comme ce nom rappelle l'idée d'un corps odo- 
riférant , on doit le laisser exclusivement ft 
l'ambre gris , puisqu'il a seul la propriété d'af- 
fecter agréablement l'odocat. Sa véritable ori- 
gine a été long-tems ignorée. Nous, savons au- 
jourd'hui qu'il est produit par uu énorme poisson 
du genre des. cachalots , le phiseter tritmpa ou 
macrocepfiabis. On le trouve quelquefois dans les 
intestins de cet animal , le plus souvent dans 
une bourse qu'il porte soua le ventre , et dans 
laquelle l'ambre nage sous la forme de boules , 
au milieu d'une liqueur jaune et odorante. Ces 
boules sont ordinairement au nombre de trois 
ou quatre; on eu a vu qui pesoient jusqu'à vingt 
livres. Quand le cachalot s'est débarrassé deces 
corps étrangers , la mer les roule à sa surface; 
et c'est alors que l'industrie huniaine s'enerapore 
pour soulager nos maux ou pour accioitre nos 
délices. 
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£l lel, qne dam toa parc admire encor Veria3Ie*> 
De douze de uoa roi« a tu lei funéraillet. 

Vn oranger parott encore jeune et se courre 
de fleurs, qiioiqu'âgé deplusdetroU cenUana. 
On en trouve la preuve dans ce magnifique 
oranger de YersaillcB , qui fut saisi avec les 
meubles du connélable de Bourbon en iSaS. It 
étoit dès-lors le plus bel arbre qu'il y eût en 
France, et l'on estime qu'il avoii à-peu-prè* 
70 ans, ce qui, joint à 275, fait 3^5 ans jusqu'à 
ce jour. On en voyoit plusieurs à Fontainebleau 
qui étoient de beaux arbres du tems de Fran- 
çgis i" , et plusieurs à Choisy qui avoient ap- 
partçnuà CalbcrinedeMédiciE.f'. Fluche.Spca. 
de la Nature. T. U. 

iroTB 3. 

Aapr^ du basanier dont elle aime l'ombrage. 

La racine decetteplante^ditlePèieDutertre, 
est une grosse bulbe ronde, massive et blanche, 
- tirant un peu à la couleur de cbair , de laquelle 
•Oit un tronc vert , poli et lissé , haut de seise 1 
dix-huit paumes, droit comme une flèche, groe 
comme la cuisse , et sans aucLtue feuille jusqu'à 
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83 rscine. Ce tronc est composé d'une seul e écorce 
poreaie, fibreuse, et quasi de même subslance 
que l'otgnon , roulée jusqu'à sa parfaite grosseur. 
A la cîme de ce mËm* trenc , viennent quinze 
ou vingt feuilles de sept & huit pieds de long et 
d'un pied et demi de large, et il'j a uoc grosse ' 
c6te ounenrure tout au milieu de la feuille, qui 
va depuis un bout jusqu'à l'autre : ces feuilles 
sont rayées par le travers comme celles des ba- 
lisiers, mais si tendres et si frêles, que le vent 
les découpe par aiguillettes jusqu'à la c6ce du 
milieu. Elles servent de nappes à la plupart des 
habitans, faute de linge. 

Ce la cime de ce tronc et du milieu de toutes 
ses feuilles, croit une façon de tige plus dure et 
plus forte que tout le reste de la plante, grosse 
conune le bras , et longue de cinq ou six pieds, 
toute en compartimens par divers endroiUt. Sur 
les buit ou dix des plus gros et plus prochains 
noeuds de la plante, il y a plusieurs figues, 
quelquefois jusqu'au nombre de deux cents; sur 
la tige qui se termine à un pied et demi du&uit , 
il y a uue grosse niasse de petites fleurs blanches , 
arrangées fort près à près , et à double rang , et 
chaque rangée de &eUrs<»tcouverlsd'une grande 
feuille violette, faisant comme une coquille un 
peu pointue. Ces fieuis ne viennent jamais en 
fruit , et ne servent & rten , sinon à confire en 
vinaigre comme des caprea. Les habltaus ap- 
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peUenI cette tige chargée desoD fruit, un rrffùw 

de bananes. 

pans une esp^e, les bananes sont grostet 
comme un œuf, à six quarrés, et langue» de 
quatre & cinq paucce au plus. Elles sont Tcrta 
avant que d'être mûres , et faunes comme d« 
l'or quand cDes ont atteint leur parfaite matu- 
lîlé. Le goût de ce fruit est excellent , la cbait 
est fort délicate , et plus molle que celle dn 
abricots bien mars. 

Dans une autre espace , les bananes lont 
grosses comme le bras et longues d'un grand 
pied, un peu courbées comme les cornes de 
Taches. La chair en est plus ferme. Ces bananci 
râiies ont le même godt que la poire de boa- 
chrétien, cuite sous la braise. 

Le tronc ne porte qu'un régime de figues on 
bananes, et sèche sur le pied quand le fruité» 
cueilli ; mais pour un que l'on coupe, la racine 
en pousse six autres; de sorte qu'on en peut 
avoir peudant toute l'année en grande |abon- 
dance, 

Obierv. Le tronc du bananier n'est composé 
que des queuM ou pétioles de« feuilles qui s'en' 
Teloppent les uuos dans les autres, et con»^ 
quemment le bananier n'a point de tige propre- 
ment dite. C'est du centre de ces feuilles, ta 
partant de l'oignon, que sort le rameau à fleur. 
Nommé spadix par les botanistes. Les Seurs qui 
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naissent à son «xtrémité , sont couvertes d'trn- 
Teloppes ou spathes persistans : elles ont cinq 
élamines bien conformées aT«c un sixième filet 
stérile ; leur germe avorte. Toutes les autres 
fleurs portent des fruits ; mais comme elles sont 
fécondéespar leurs voisines, la nature ne leur a 
donné qu'une bonne étatnine avec cinq filets 
•tériles. Les feuilles du bananier , ainsi que celtes 
de tous les balisiers, se développent en forme de 
cornet. Comme de tems imincuorial onlemul-. 
tiplie de drageons , ses fruits ne contiennent 
point de graines , ce qui est arrivé à un grand 
uombre de plantes cultivées. Hum ph dit avoir 
TU des graines dans l'espèce sauvage. 



L'bcrle de Parana. 

Cette production végétale , connue sous le 
nom d'Iierbe du Paragnoy, est la feuille d'un 
arbrisseauqui se plaît danslesfondBmarécageux 
entre les montagnes du Paraguay , et qu'on re- 
trouve aussi dans la Floride ; ce sont les monts 
de Maracaya , le long de la rivière de Farana, 
qui produisent les feuilles les plus recherchées. 
L'arbrisseau se uoinmc daus la langue des bota- 
nistes , catsine peragua. Ses fleurs en corymbes et 
axillairessont composées d'urt calice à cinq di~ 
visions, de cinq pétales, d'amant d'c 
19 
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et de trois stigmates sans tlyle apparent. Atù 
fleurs Buocide une baie à trois loges , garnie de 
trois semence». Les feuilles , seule partie à la- 
quelle la plante doit sa réputation, sotat ovalea, 
pointues et dentées; elles ont le goût acerbe 
et mêlé d'amertume , l'odeur un peu urinense. 
CTcst le thé de rj^mérique méridionale. Elles 
font également les dflices des anciens natureb 
et des Espagnole. Le Pérou seul en reçoit et en 
consomme chaque année vingt-cinq raille ai- 
robes ; l'arrobe contient 25 livres. Au Paraguay, 
dans leCbiliet le Pérou, oa se contente, avant 
d'employer la feuille, de la faire sécher et de la 
réduire presqu'en poussière. On est dans l'usage 
de la griller à la Floride. Après l'une ou l'autre 
de ces préparations , on la jette dans l'eaa 
bouillante h qui elle donne une couleur l^rfr- 
ment vineuse; on prend alors la liqueur sanslni 
laisser le tems de noircir. On y ajoute d'ordi* 
naire du sucre, du jus de citron, des pastilla 
parfumées ou quelques fleurs aromatiques. 

Cette boisson répare et soutient les forces : antsi 
est-elle souvent la seule provision que les sau- 
vages de la Floride emportent dans leurs courses 
ils prétendent qu'une tasse de caisint suffit 
pour soutenir un guerrier durant vingt-quatr* 
lieures. 
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La ieuille des Cbiitaû. 

Le thé estU'i arbrisseau d'une forme agreste, 
haut d'environ deux mètren ( sîi pieds ) , coin* 
mun à la Chine et au Japon. II se plaît au hait 
des cotHues et le long des rivi^es. Les ChinoU 
en sèment des cliamps enliers. Les Japouois se 
«ontenteut d'en garnir les lisières de leurs cam- 
pagnes. 

Les feuilles , la seule partie qtie l'on estime 
dans le thé , n'ont pas le même degré de bonté 
dans tous les terreins. On préfère celles den 
arbres qui croissent sur un sol pierreux. 

La preisière récolle se fait dans le comment 
cemt^t de ventôse. Les feuilles , alors petites , 
tendres et délicates, forittentce qu'on appelle 
le thé impérial , parce qu'il sert principalement - 
â l'usage de la co'ur. Les feuilles de la seconde 
récolte, qui a lieu vers la mi-gcrminal , sont 
plus grandes et plus développées , mais de 
moindre qualité que les premières. 

Le thé n'a point de parfum par lui-même. 
Ccst avec les fleurs de Volea odoraia et qtjel- 
ques autres , qu'on le parfume à la Chine et au. 
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Lc» feuilles de Vanenas, itroîtcs pour leur 
longueur et creusées en gouttières , sont armées 
sur les bords de petites épines, et terminées 
par une pointe très-piquante. De leur centre 
part la lige qui porte le fruit, lequel est suT- 
monié d'une touffe de feuilles eu forme de cou- 
ronne et de couleur de feu. A la première vue, 
on prrndroit ce fruit pour une pomme de pin: 
chacune des écailles de son écorcc soutient une 
petite fleur purpurine qui se fane et tombe i 
mesure qu'il grossit. On compte cinq espicet 
d'ananas et plusieurs Tarïétés. Bien que leur 
chair soit fibreuse , dit le Père Du tertre , elle se 
fond toute en eau dans la bouebe , et est si M' 
-TOureuse, qu'on y trouve le goût de la pêche, 
de la pomme , du coing et du muscadet tout 
ensemble. C'est eu 1733 que la culturea obtenu, 
.eu France , les premiers fruits de l'anEtuas. 

» o T X 7. 
Le lazer de Libye. 

Le lazer , Inzerpilium ou silphtoii, est une 
plante fameuse dans l'antiquité, etqui , depuis 
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long'temi , a échappé aux rechercher des mo- 
dernes. H paroit qu'elle necroîsMiit qu'en Libye, 
proche la grande Syrte , aux environs de Cyrène. 
Il fut défendu dans les premiers tems , par uno 
ordonnance publique , d'en emporter hors' du 
pays. Dans la suite , les Cyrénîens se relâchè- 
rent; mais comme cette plante s'accoutumoit 
difficilement & un autre terrein, et qu'elle y 
perdoit de sa qualité , la gomme du laser de 
Cyrène n'en garda pas motus son prix dans le 
commerce, où elle se vendoit au poids de l'ar- 
gent. On la conserToit dons le trésor public des 
villes avec les matières les plus précieuses. L'his- 
toire nousapprend que César enleva quinze cents 
livres de lazer du trésor de Rome , lorsqu'il le 
força après la fuite de Pompée. La médecine 
l'emplo^oit tant intérieurement qu'extérieure- 
ment. Elle faisoît aussi usage des autres parties 
de la plante. La tige, mangée bouillie ou cuite 
sous la cendre , étoit un purgatif aussi doux 
qu'efficuce ; et la racine , prise en breuvage , un 
cxcellentcontrcpoison. Les feuilles mêmes, mê- 
lées avec la salade, fortifioient t'estomac et p.ar- 
f umoient L'iialeine. 

HOTE 8. 

Le baume d'Arabie- 

I-e baume d'Arabie est une résine précieuie 
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qne la médecine emploie , et dont les fEttiUfes, 
en Orient , se Krrentpour entretenir Itttrateheui 
de leur teint. L'&rbrÏMcau d'où il découle , ori- 
ginaire de l'Ar^ie, étoit aatrefoM eultité dan* 
la Palestine et dsnf l'Egypte. Aptes te ruine de 
Jérusalem, Veapasien et Titus le firnit vnir i 
BoUie dans leur triomphe, il aroit fallu , dit 
Pline, le défendre eontre la rage des Juife, qni. 
ne l'épargnoient piis plus que leur propre vi*. 
On ne sait pas à qudie époque les baumierf 
«voient été portés dans la Palestine. CèoK que 
l'on cultivoit ea Egypte y étaient Tenu* par le» 
soins d^un pacha , peu de tetns après ta conquête 
de Sélitu. Beloo, qni voyageoit dans cette contrée 
quinae ans après, en compta neuf dans un en- 
clos qu'on leur afott préparé non loin du Caire, 
au village dv l'Ëau^Douce ou de Maturie. Cm 
plantes ont disparu de l'Egypte , et depuis long- 
■ tenu le baumier n'habite plus que sa terre na- 
tale. On le trouv e presque par-tant dans l'Arabie 
heureuse , qlioiqu'll Soit , dtt-on , plus commun 
encore dans l'Arabie déserte : les environs de 
Médine en sont «ttuverts. On ne connott, dans 
ces vastes régions , que deux espèces d"^ ban- 
tniers, lesquelles ne diSèrent que par le feuillage. 
La première, amyrii giUaâentis, a les feuilles 
profondément divisées en trob parties , ou ter- 
nées; la seconde , amyris opobtdsarniint , les a 
garnies de foliolea dans leur longueur g «U ailées. 
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Leur pw( du reste et leurs venus gont patruHe- 



BOTE g. 
L'élan DU large boii, elc. 

On peut prendre , dit BufTou , nnc idée asses- 
juste de la Forme de l'élan, en le comparauc 
avec le cerf. L'élan est plus grand , plus gros, 
plus élevé sur ses jambes ; il a le cou plus court, 
le poil plus long, te bois beaucoup plus large et 
plus massif. Il ne va pas par bonds et par sauts 
comme te chevMuil on le cerf; sa marche esC 
nue espèce de trot, mais si prompt et si aise , 
qu'il fait dans le même tems presque autautde 
chemin qu'eux , sans se fatiguer autant ; car il 
peut trotter ainsi, sans s'arrêter, pendant un 
70ur ou deux. H a le poil si rude et le cuir si dur ; 
que la bolle du mousquet peut à peine y péné- 
trer; il a lesjambestris-rermesavec tau t de mou- 
vement et de force, sur-iout dans les pieds de 
devant, que d'un seul coup il peut tuer un 
homme, un loup, et même casser un arbre. 
Cet animal est le même qu'on appelle ori'gnal 
dans le Canada. 

11 habite le plus souvent, ajoute Linné , le» 
bois de peupliers dn nord de l'Anjérique, de 
l'Ëuroxiç «t de r.Asie jusqu'au Jnyon. 
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Troi» fois de ce* dangen triompha ton génie. 

Coût, etc. 

Le potmc de Delillc , sur les jardins , renfenne 
aussi UD éloge de cet immortel navigateur. 
Aprts avoir nommé quelques-uns des grandi 
^liomines dont les images devroient orner nos 
bosquets, le potte s'écrie : 

Sonnezdeafleun, donnez, l'en couTrirai ces$3^it 
Qui, dans un noble exil, sur de lointains rivages, 
Chercboieut ou répandoient les 'avis consoUleurs. 
Tôt sur-tout , brave Cook, qui , chéri tous les c<euM, 
Unis par les regrets la France et l'Anglelerre; 
Toi qui , dans ces climab où le bruil du tonnerre 
Nous annonçoil jadis , Triplolême nouveau , 
ApportoEs le coursier, la brebis, le taureau. 
Le soc cultivalcnr, les arts de ta pairie, 
El des brigands d'Europe eipiuis la furie. 
Ta voile en arrivant leur annonf oit la paix , 
Et la voile en parlant leur laissoil des bienfaits. 
Reçois donc ce tribut d'un enfant de la France. 
El que fait son pays i ma reconnoissance î 
Ses vertus en ont fait notre concitoyen. 
Imitons notre roi , digue d'élre le sieu. 
JHélas .' de t^uoi lui sert que deux fois son audace 
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Ait TU dea cieax brûlaas , fendu dei mera de glace ; 
■ Que des peuples, des venta, desondea révéré. 
Seul, sur les vasles mers, son vaisseau fût sacré; 
Qne pour lui seul la guerre onbliît ses ravages ! 
L'ami da monde, liélas! meurt en proieaux sauvages. 



De lugabres pétrels , au milieu des orages , 

Font ouiir quelquefois leurs cris durs et sauvage*' 

Les pétrels antarctiques , dont il est ici ques- 
tion, ne se trouvent que dans les hautes lati' 
tudes australes , et lorsque les autres oiseaux du 
même genre ne paroissent plus. Its ont la téie et 
l'avant du corps luuns. Les pétrels en général 
n'habitent la terre que dans le tems deleur ponte. 
Us s'enfouissent alors dans des trous sous les 
rochers au bord de la mer , y nourrissent leur* 
petits et s'j retirent toutes les nuits. Ils font en- 
tendre, du fond de ces trous, leur voix désa* 
gréable, que l'on prendroit pour le croassement 
d'un reptile. Due particularité, ajoute BuSbn, 
dont il est bon que les dénicheurs de ces oiveaux 
soient avertis, c'est que quond on les attaque, 
la peur ou l'espoir de se défendre leur fait ren- 
dre l'huile dont ils ont l'estomac rempli , ils la 
lancent au visage et aux yeux du chasseur; et 
èonuue leurs nids sont le plus souvent sur des 
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c6te« escarpées , dans des fentes de rocbers & une 
grande hauteur, l'ignorance de ce fait a coûté 
la YÎe à quelques observateurs. 

HOTE 13. 

Dea lioni d'Amphitrite attire les troopeanc. 

Les lions marins font partie du genre des 
phoques, de cette race amphibie que les anciens 
appeloient le troupeau du Tïeux Proitée. 11» 
diSïrent des autres ptioquai par une crinière de 
poils épais , jaunes et ondoyans , qui sVlend 
depuis le front jusqu'il la,poitrîne,et qui se hé- 
risse lorsqu'ils sont irrités. Comme dans le lion 
terrestre, celte majestueuse et imposante parure 
est particulière au mâle. Ils vivent en grandes 
familles, et se livrent de sanglans combats pour 
conserver leurs femelles. Celles^i sont trop foi' 
blespour se mesiuer avec les mâles, assez douces 
pournesebattrejamaisentr'elles. Après le com- 
bat de deux rivaux , elles se rangent avec leurs 
petits du côté du vainqueur , lui 
aussi chères que ses au 
vent de même en tous lieux- 



BepOsG d'ours marins une troupe immobile. 

Le caractère distinctif de celte espèce dt 
phoque, est d'avoir des oreilles externes, car 
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Ifs autres animaux du mËme genre n'ont que . 
des irous euditifs pliu ou moins apparens. Ces 
ours marin» aont toujours accompagnés d'une 
nomfaieUM iamille; il* se battent pour leurs fe- 
melles, ou pour la conservation de leur domi- 
cile, qai consiste, comme celui des lions de mer, 
'en une grosse pierre placée ordinairement au 
voisinage ée l'eau. Les vieux mftles dorment 
quelquefois un moi$ entier sur leur rocher sans 
prendre de nourriture. Rien de plus icncbaut 
que l'affection de ces animaux pour leurfamille. 
S'ils viennent à en perdre un individu, leurs 
regrets se manifestent par des larmes. 11 suffit à 
un petit peu docile , à une femelle qui aura 
déplu , de venir les caresser, pour désarmer 
nussi-t&t leur colère. Us sont fècbés d'avoir k 
punir; ils répandent des i^feurs de satisfaction 
en pardonnant. 

En général, les phoques marcbentpesamment; 
on en trouve la cause dans la brièveté de leurs 
pieds de. devant et dans la réunion de ceux de 
derrière. Ils sont curieux , courageux , sensibles, 
•t l'on peut le« apprivoiser sans beaucoup de 
peine. 
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Taaâii qiiel«i ploguini, tnt. aileroDi peodaiu, 
Vi eDiuDt creua«r leurinidstUotle* Mbles moaviiii. 

Cet oiseau , que Buffon appelle le grand man- 
chot, porte, au lieu d'ailes, deux espèces de 
membrane^ qui lui tombent de chaque côté, 
comme de petits bras. Il est de la taille de l'oie; 
«on cou est gros et court, sa peau dure et épaisse. 
Il a le corps revêtu d'un duvet pressé, offrant 
toute l'apparence d'un poil serré et rat, sortant 
par pinceaux courts de petits tuyaux luîsans, 
et qui forment comme une cotte de maille im- 
pénétrable à l'eau. Il habite tes mers australes, 
et se trouve sur ta plupart des portions de terre 
les plus avancées vers le pôle antarctique. 



Imiter l'habitant de cta cAlei lauvages 

Qui, des Ilols en coarroui resserrant le bassin, 

Semblent joindre l'Asie au monde américain I 

C'est à 66 degrés de latitude septentrionale que 
les deux continens s'approchent davantage : la 
largeur du détroit n'y est que de j3 lieues. Les 
habitans d'une partie de la cQte située en Asie , 
les Kamtchadales , ont une connoissance par- 
tahc de toutes les plantes de leur péninsule, des 
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propriétés et lies usages de tons les yégéioux qui 
y croissent. Ces peuples avouent avec recon- 
noissance qu'ils doivent à l'outs le peu de pro- 
. grès qu'ils ont fait jusqu'ici dan* les sciences et 
dans les ans. lis disent qu'ils lui doivent tout ce 
qu'ils savent de médecioe et de chirurgie; 
qu'ayant remarqué l'espèce d'herbe qu'emploie 
cet animal pour panser ses blessures, et celles 
doiitil se nourrit lorsqu'il devient inalade^ou 
languissant, ils ont appris à connoître la plu- 
part des simples qui leur servent de remèdes ou 
de cataplasmes; ma În ce qui est encore plus sin- 
gulier, ils conviennent que les ours sont aussi 
leurs uiatires de danse. Les pas et tes mouve- 
inena de cet animal se trouvent en effiet dans 
toutes leurs danses. 

Voyti les Voyages Je Cooh. 

NOTE 16. 

SontaDroibleorneinent prés diilierreauxcenlbrai. 

Tout le monde connott cet arbrisseau sa rmen- 
teux , rampant ou grimpant , qui s'atinche par 
des radicules naissant le long des tiges, dont les 
fruits sont noirs, les feuilles toujours vertes, et 
qui, parles formes qu'il prend, coiàme par 
celles qu'on lui donne, embellit toules les sal- 
ions , et fuit sur-tout l'ornement des hivers. On 
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en voit quelque* rariélis , mais on n'«a admet 
qu'une espèce ; car il faut reporter parmi le* 
cit*iu la vigne - vierge que Linné b regardée 
comme un lierre & cinq feuilles. 

Le lierre eU particulier à l'Europe. Alexandre 
fit des efforts inutiles pour le naturaliser dans 
le territoire de Babjlone, et £ut obligé de tirer 
de la Grèce celui dont il fit usage, lorsqu'au 
retour de l'Inde il voulut imiter le triomphe de 
Bacchus, et en faire porter des couronnes ù eon 

Pline l'appelle r^incmi des arbres, le destruc- 
teur des murailleti et des tombeaux. Mais s'il 
incommode quelquefois les arbres pendant leur 
vie , il ne les abandonne pas après leur mort, 
et il continue & les revêtir d'une brillante ver* 
dure. Pourles murailles et les tombeaux , il rend 
aux premières , en les soutenant , l'appui qu'il 
leur a d'abord demandé; et ses branches tor- 
tueuses, son épais feuillage, forment sur le» 
seconds comme un voile religieux qui tes rend, 
encore plus vénérables. 

Tournefort, dans son vojrage du Levant, 
lettre xti ,nousdonnelesdétailssuivanssur une 
belle variété du lierre. En passant , dit-il , par le 
marché aux herbes de Constauiinople, nous 
achetâmes deux ou trois bouquets de graines 
de liem à fruit jaune; il s'y trouve aussi com- 
muuémeut que le lierre ordinaire à Paris, et 
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Jcs Tuics s'en servent pour leurs cautères. On 
enfaisoitautrefuisunpluinobteitiiage', car Pline 
assure que l'espèce de lierre 4 fruit doré éloie 
consacrée à Bacchui , et destinée à couronner les 
poètes. Ses feuilles sont d'un vert plus gai que 
celles du lierre commun , et ms bouquets couleur 
d'or lui donnent un éclat particulier. Pline , qui 
a nommé cette plante lierre à fruit doré , a pris 
tout oe qu'il en a dit , de Théopbrasle et de 
Dioscoride, qui n'ont donné qu'une histoire 
confu.sc "du lierre : on n'a jamais vu celui qu'ils 
décrivent à fleurs blanches et à fruits blancs ; ce- 
pendant il devoit se trouver dans la Grèce. Pour 
celui qu'ilsappeloieut lierre âfeuiiles panachées, 
ou lierre de Tbrace, noua en avons vu quelques 
pieds sur les c&tes de la mer Noire. Il n'est pas 
surprenant que les Bacchantes aient autrefois 
employé le lierre pour garnir leurs thyrses et 
leurs coiffures : toute la Tbrace ei 
ces sortes de plantes. 



Que les froids picêtis el les «ombrei lapini. 

Linné a réuni hou* le nom de pin trois genres 
de Tournefott , le pin , pinus , le sapin , abies; 
1« mélèze, /iiri\r; mais ait Jardin des plantes de 
Paris, ona cru devoir conserver lestroiagenres, 
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parmi lesquels, il faut l'avouer, celui du mé- 

lère n'a pas un caractère assez tranché. 

Le piu porte un c&ne composé d'êcaîlles élar- 
giesau sommet , et taillées eu pointe de diamant; 
les feuilles sortent d'une même gaine , au nom- 
bre de deux & cinq dan» les espèces connues 
jusqu'ici; les chatons sont ramassés en grappe 
terminale. 

Le sapin se distingue par le cône formé d'é- 
nailles amincies au sommet, concaves, en forme 
d'ongles, par les feuilles et les chatons solitaires. 

On rcconnott le mélèze & ses feuilles en rosette, 
& ses chatons épars sur la tige et axillaires, c'est- 
à-dire , naissass dans l'aisselle des feuilles. 

Des traits divers dans la physionomie séparent 
naturellement en deux la famille des sapins i 
les uns , nommés épicias ou picéas , ont le feuil- 
logc cylindrique , et la pointe des c6nes abaissée 
vers la terre; les autres, appelés proprement 
sapins , ont le fcuiliai^e applati et la pointe des 
cônes tournée vers le ciel. Cest par cette posi- 
tion terrestre et céleste de leurs cônes , que )'ai 
caractérisé le picéa et lesapin. 

L'un pend la pointe en bas .l'autre est droit vers U nne> 

On tire d'une espèce de sapin nommé aiitt 
btUiamea la térébenthine liquide, couDue sous 
le nom de baun)e de Giléad ou de Canada: lc3 
picéas fournissent de la résiae. 
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Le pin hpignons , pinui pinea, eet uu desplua 
intéressans par se» propriËtés alimentaires. On 
sert SCS amaudcs sur ta table; la pbarmacîe en 
fuUoit usage avant qu'elle eût adopté les pis- 
taches. Les Chinois ont multiplié cet arbre que 
l'on cultive on Italie, en Espagne , dans le midi 
de la France, en Angleterre même , où il réussit 
à l'abri des vents froids. 

Le mélËzé d'Europe perd ses feuilles en hiver, 
inai§ son bois surpasse en force celui de tous ses 
congénères , hormis le cÈdre. On trouve en été , 
sur te tronc des jeunes mclczes et sur les branches 
lies Tieui., une manne précieuse qui a la forma 
de petits grains blancs , et qui se dissipe au lever 
du soleil. C'est du même arbre que se tire la vraie 
térébenthine de Veuise. 

s de cette haute et nombreuse fa- 
G plaisir l'état de toutes les es- 
paces cultivées soit au Jardin des plantes, sait 
dans les pépinières de Paris. 

FREqiER BEHKE. Le Pin. 

Lepiu sauvage, ou pin de Riga, 

du Genève, pinas tyhestris. 

Le piu d'Ecosse, p- rubra. 

Le mugho, p- mugho. 

Le pinastre ou lariccio j . . ■ . p- pinasier. 

Le pÎH épîueuz, p- echiniua. 
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L« pin ù l'enceDS, pinus ueda. 

Le pin maritime, p. marUima, 

Le pin à (rocllets, p- racemoie. 

Le pin de Jéruialein , p. kaUpica. 

Le pin cultivé ou d'Italie, ... p. pinea. 

Le pin de Virginie, p. F'irginica. 

Le pin à quatre feuilles, .... p. ijuadrifolia. 

Le cembra , p- cembra. 

Le pÏD du lord Weiinoutli , . - p- umbus. 

SECOND OENRK. Le Sapin- 

Le Mpin commun , abiei laxifoU». 

C'est celui que Linné a mal-à-propos nomiiié 

pinua picea. 

Le baumïer de Giléad, a. balsamea. 

Le !<apin à bière ou la sapinellc 

(le Canada, beiulock sprure 

des Anglais, a Canaàcmii. 

La «QpineUe blanche, ..... a. alba. 

La sapinette noire , f a. nigra. 

Le picéa ou cpicia , a. picea. 

Lioné s'est enrore trompé en donnaut à cet 

arbre le nom de pinat abies. 

TKOisiÈuii eensE. Le Mélése. 

Le tnélèze d'Europe, larix Europtea. 

Le mclczc de Sibérie, l. Sibirica. 

Le tnélèze d'Amérique, l. Amerlcaaa, 

Le ctdie du Liban , . '. /. tediut. 
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Vaas \eittz la lozje atlacher 

Et de iQu bec croisé façonner de» berceaux. 

Lo Josie ou le bec-croisé est un oiseau de la 
grosseur â-peu-prèsd'uaealouette. La couleur du 
mâle adulte est d'un rouge tirant sur le rose; 
celle de la femelle et des petits egt le plus (ou- 
Tent olivâtre. U ne se pluît que dans les forêts 
noires de pins et de sapins. Il est ti^s-friaud de 
leurs graines qu'il retire adroitement , à Taîde 
de son bec , des pommes ou canes qui les con- 
tiennent. L'hiver est pour lui le teins du bon> 
heur. Ses amours ne commencent , ses chants 
ne se font entendre que dans cette saison. Il élo- 
blit son nid sous les plus hautes braucfaes des 
pins; il trouve sur les mêmes arbres la résine 
avec quoi il l'attache, les pefites branches et la 
mousse dontil le construit, le lichen Heuri dont 
U le tapisse. Sesœufisonthlanchâlrcs, marqués 
de sang vers le gros bout. 

NOTE 19. 

Le genièvre azuré. 
Le front piiiiutit des hauz , de corail entouré. 

Dans les genévriers , les fleur» mâles et femelles 
iiout poitcca pai des individus diflcreiu. On eu 
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connott neuf espèces, paf mi lesquelles la sabin« 
de BauLin, à feuilles de cyprès, jouit d'une 
malheureuse célébrité. Les genévriers communs 
restent ordïnoirement en buisson ; l'on en trouve 
pourtant, sur les J\lpes, qui ont dis & douze 
mètres ( 3o à 36 pieds ) de banieur. 

Le houx est aussi bien armé dans sa jeunesse 
que le genévrier ordinaire ; mais en vieillissant 
Des feuilles s'agrandissent et perdent leurs épines. 
L'espÈcedesiles Baléares, ou le houx deMabon, 
a des épines très-courtes sur le bord des feuilles 
qui ne sont point contournées. On retire de 
l'écorce intérieure du houx une glu plus tenace 
encofe que celle de la baie blanche du gui. Sur 
la c6te de Barbarie, ou faitonsside lagluavec 
une sorte de chardon sans tige, appelé uiraciylu 
gummi/tra. 



Le C. Deleuse , qui a porté dans l'étude de la 
Botanique le goât et les talens d'un homme de 
lettres , a bien voulu enrichir ces notes des ob- 



On confond générolement sous le nom. de 
mousses trois familles de plantes que Liane a 
rangées dans sa Crjrptogamie. Les mousses pro- 
prement dites, qui août pourvues de feuilles ; 
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1» lichens qui en sont privés; elles hépatiques, 
dont les unes ont des feuilles et se rapprochent 
des mousses , et les autres n'en ont pas et se rap- 
prochent des lichens. Les Grecs les confondoient 
toutes sous le nom de Bryon et de Mnion, et les 
Latins sous celui de Mutct. 

Les lichens sont des plantes dépourrues de 
fleurs, de feuilles et souvent de racines. Les uns 
sont une simple croûte qui couvre les pierres ; 
d'autres une substance foliacée ou membra- 
neuse qui s'étend sur la terre ou sur le tronc des 
arbres; d'antres des Ëlamens cylindriques ou 
applatis , simples ou articulés qui pendent aux 
branches ;^'autres ont la forme de cornets ou de 
-verres & pied ; d'autres enfin ont des rainifica- 
lions ramassées en touffe ou écartées en tout 
sens , et ressemblent h de petits arbrisseaux. Ou 
apperçoit sur diverses parties de leur surface une 
farine qu'on croit être la poussière Fécondante, 
et des verrues ou de petits boucliers d'une cou- 
leur vive qui sont le réceptacle des graines. 
Malgré les observations d'Edwig et d'Hoffman, 
on ne peut encore rien dire de certain sur leur 
fécondolion. Quoique les petits corps contenus 
dans les tubercules reproduisent la plante , il 
n'est pas démontré que ce soient de véritables 
graines , et non des espèces de bourgeons. Leur 
Teproduction n'est peut-être qu'une simple évo- 
lution comme dans les plantes vivipare*. 
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Les hépatiques tiennent te milieu entre Ie« 
lichens et les moiuses. Les unes se présentent 
sous la forme d'une expansion membraneuse ; 
d'autres sont de petites herbes dont les rameaux 
nombreux xoiit appliqués les uns sur les autres , 
ettapissent les rochers elle tronc des arbres d'untt 
Terdure bronsée ou d'une couleur de citron. 

Leurs étamines sont de petits corps vésiculeux 
placés dans des fossettes ou dans les plis et les 
sinuosités des feuilles. Leurs graines , renfer- 
mées dans des capsules qui s'ouvrent longîtudi- 
nalement en plusieurs valves , sont garnies de 
fils élastiques roulés en spirale qui font un vé- 
ritable ressort, et qui en se déroulant les lancent 
au loin. Ces copsules n'ont point d'opercule , et 
souvent point de coiffe. C'est par ces divers ca- 
ractères qu'on les distingue des mousses. Cellea 
qui ressemblent le plus aux lichens, en diSèreot 
par toutes les parties de leur frUcilBcation , c'est- 
à-dire , en ce qu'elles ont de vraies étamines et 
de vraies capsules. 

Les mousses proprement dites ont une racine, 
une tige plus ou moios courte , des feuilles al- 
ternes et persistantes , une capsule portée sur 
un pédoncule plus ou motus alougé. Cette cap- 
sule d laquelleon a donné le nom d'urne il cause 
de sa forme, est couverte d'une coiffe et d'un 
opercule, et s'ouvre transversalement vers le 
sommet pour laisser échapper les graines. 
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Les mousses sont romaMées en gazons et en. 
Toulïes satinées, on étendues comme un lapis 
élastique sur la (erre , les pierrea et 1» bois. 
Quelques-nneg seulement croissent isolées sur le 
sable et dans les eaus. Il y en a peu d'annuelles. 
Leurs ovaires , ordinairement fécondés au com- 
mencement ou & la fin de l'biver , ne parvieu- 
nent à la maturité que l'année suivante , leur 
végétation paroissant suspendue pendant les 
cbaleurs et les fories gelées. Quoique desséchées 
depuis tong-tems, elles revivent et reprennent 
leur faculté végétative lorsqu'on les humecte. 
Elles partagent cette propriété arec les hépati- 
ques , les licbeus et les algues ; et c'est un rap- 
port que ces plantes ont avec quelques insectes 
tels que le rot'iEère , qui , desséché sous la {ofmm 
d'une pellicule , et dans un état de mort appa- 
rente pendant des miois entiers, se ranime et ' 
sgite ses antennes lorsque quelques gouttes da 
pluie baignent la poussière des toits dans laquelle 
Il étoit enseveli. 

Il n'y a qu'un très-petit nombre de mousses 
hermaphrodites; la plupart sont monoïques, 
quelques- un es dioïques. Leurs étaraïnes sont 
placées ou dans les aiswlles des feuilles , on dans 
des boutons particuliers, ou dans des roielles 
qui turmineut les rameaux et s'épanouissent en 
étoile. 
Linné , CD diiiposant les mousses eu genres. 
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d'apris Dillenîu* , prît les capsules pour les aa- 
thères. 11 crut que les rosettes contenoient les 
graines, et que les globules renfermés dans les 
unies étoient In poussière fécondante ou pollen. 
C'est Hednîg qui , aiUé du microscope , et doué 
d'une rare sagacité, a démontré cette erreur. 11 ' 
a vu les étomines lancer leur poussière, et pa- 
Toître vides après l'avoir lancée : il a vu ensuite 
les ovaires fécondés , d'abord presque impercep- 
tibles , s'élever et grossir jusqu'à la maturité des 
graines. Ën£n il a semé ces graines , et il a ob< 
tenu des individus semblables dont il a décrit 
la germination. 

Les mousses, ainsi que les hépatiques et les 
lichens , sont beaucoup plus communes dans 
les pays du nord. £Ues fleurissent presque toutes 
pendant l'hiver. C'est à cette époque que la terre 
étant dépouillée de toute autre parure , elles lui 
en donnent une nouvelle , qui n'est ni moius in- 
téressante , ni moins variée. Elles occupent les 
lieux que les autres plantes ont délaissés. Les 
rochers , les troncs d'arbres , le sol le plus arids 
sont couverts d'une multitude d'espèces qui ré- 
jouissent l'oeil , et attestent l'inépuisable fécon- 
dité et le travail continuel de la nature. 

On les a regardées comme nuisibles aux ar- 
bres, aux prairies et aux toits des maisons. Ce 
sont des préjugés qui niéritent d'être examinés. 
Il est Y>^ai qu'elles font tott aux arbres taîlléj^eC 
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îsolé^de nos vergers lorsqu'elle» on couTTent 
eniièremeDt les rameauL , en interceptent la 
transpiration , et serrent de retraite aux in- 
sectes. Mais dans les forêts , les arbres dont Ifl 
tronc en est revStu ne sont pas moins vigoureux : 
elles les garantissent mËme de l'impression trop 
subite du froid et de la gelée. Elles ne peuvent 
en dévorer la sÈve , puisque leurs racines sont 
supetËciclles , et ne pénètrent point avant dans 
l'écorce conime celle des autres parasites. J'ajou- 
terai une observation intéressante du citoyen 
leMonnier, à qui la botanique et la culture ont 
taut d'obi%ation : c'est que lorsque les racines 
des arbres plantés dans un jardin rencontrent 
le tuf et qu'ils souHrent , ils se couvrent de li- 
chens et de mousses, ce qui est l'indication et 
non la cause de leur dépérissement. 

Les mousses défendent les murs et les toits des 
maisons, sur-tout les toits de chaume, de la 
dégradation que l'humidité y causeroit , et de 
la destruction que produit le passage subit delà 
pluie à la sécheresse. Elles les conservent pen- 
dant un grand nombre d'années. Quant aux 
prairies , ce n'est point parce qu'elles sont cou- 
vertes de mousse qu'elles donnent moins ds 
fourrage; mais lorsque par l'épuisement du sot, 
ou par d'autres causes, les plantes qui nous sont 
utiles ont péri , les mousses viennent s'y établiV 
pour en couvrir et en réparer la nudité. Ce sont 
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cllei tncan qui , se multipliant et s'ent^tMiit 
dana k* limx roarécagauz, en comblent peu i 
peu le fond , et s'y conveTtis*ant en une t«» 
fotilc. La belle mousse connne uuj le nom de 
»pàagntirn, eotrdaçsnt inr le« marais ses lonp 
rameaux , y forme d'abord des touffes , enniiU 
de* prairies fioltanlei, qui, chaque année, sn^ 
mentent d'épaisseur et de surface , et s'étendent 
même quelquefois à plusieurs lies es. Sur ce lapis 
d'un Tcrt cendré rîeiinmit d'abord s'établir de 
îoliespetîUii plantes, tcUes que la brillant rottoUé 
et l'élégante espèce de myrtille appelée oxUoeem, 
ensoite des arbrisseavz rampans , enfin des 
saules et des aulnes d'une plus haute taille , dont 
les racines vont chcrcber la fond et assurent i 
l'agriculture la conquête d'un terrein d'abord 
inondé. 

Les mousM» sont ulilmdaos l'économie Tégé- 
tAle et dans l'ordonnance générale de la nafurs; 
La plupart des Mseauz en font leurs nîds; plu- 
sieurs quadrupèdes Icaramassent pour en former 
un lit dans leurs taniires.Ellesne sont pas moins 
utiles à l'homaH dans plnsieitfs arts. Elles 
servent aux peuples dit nord pour revêtir l'inté- 
rieur de leurs mainons, en boucb» les fentes , 
et fermer le passage au froid et & l'humidité. 
Elles leur servent encore pour matelasser les lits 
de leurs enfans , et elles sont pour ces usages , 
bien snpéiieiurea ik la paille ot ^ toute espèce de 
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tissu , parce qu'^es absorbent rbnmidité , ne se 
pourrissent pas, et ne sont point attaquées par 
les insectes et les souris. 

Cest dn lycopodei massue, fyeopodium cU- 
patum, L. qu*on tire celte poussière inflamniable, 
connue sous le nom de soufre Tégétal , quï brûle 
si rapidement et avec un si grand éclat , et dont 
on fait les gerbes et les torches lumineuses qu'on 
agite impunément sut nos théâtres au milieu 
des matières les plus inflammables. Cette poui- , 
siëre est coutenue dans les capsules dont le 
sommet de la plante est couvert au tems de la 
fructification. Elle n'est point miscible à l'eau. 
C'est un lyoopode applati , fycopodiumcomplatia- 
(vm, L. commun dans les bruyères marfcageuses, 
que les femmes rosses emploient dans lenrs tein- 
tures. Il donne aux étoSes une belle couleur 

Cest avec de la mousse qu'on enveloppe lu 
arbres et les plante» pour les envoyer et les 
transplanter au loin. Elle les conserve , elle en 
entretient la fraîcheur, et rien ne peut la sup- 
pléer pour cet usage. Cest sur de la mousse tassé* 
et légèrement faumeclée qu'on a fait germer 
plusieurs graines délicates qu'on n'avoit pu faire 
levei sur de la terre, dont la surface peut diffi> 
«ilement être entretenue dans le même état. On 
avait essayé vainement d'introduire dans nos 
jardins quelques plantes curieuses des maratsde 
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l'Amérique ; lei Anglais y ont réuiù en let 
plantant dons des causes remplies de spha^num : 
«'est ainsi quHls ont élevé et tu fleurir la dionée, 
FluBieun ouvriers se servent de mousse au lieu 
de crin pour rembourrer des espèces de sièges, 
et mtme des sommien , dont le prix est alors 
tr^modique, et qui sont cependant d'un bon 
nsage. On l'emploie pour calfater Icâ bateaux. 
On l'emploie encore pour emballer les objets 
fragiles , et son élasticité l'y rend ttès-propre. 
Biensécbée , elle conserve parfaitement les corpt 
qui craignent rbumidité. Enfin ou en fait de 
jolis ouvrages de décoration ; on l'a même 
quelquefois employée à la parure des femmes. 
11 est quelques mousses d'une forme si élégante 
que l'art ne pourroit les imiter. Elles ont sur 
les feuilteset les fleurs des autres plantes, l'avan- 
tage de conserver toujours leur fiaîcbear et leur 

On a dit que les mousses étoient sans goût et 
sans odeur. Cependantlescapsules d'unehypne, 
appelée par Linné hypaum rutabulum, ont exac- 
tement le gotlt des huîtres , et leur infusion a 
l'odeur de celle du fucus connu sous le nom 
A'halmintoconon.cti qui fait présumer que d'ai^ 
très peuvent avoir un goût gtarticulier. 

Elles sont aujourd'hui peu d'usage en méde* 
cine. Il y en a cependant qui ont des vertus. 
Le polytric passe pour un puissant sudorifique. 
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l«\jcof ode apf eHptkTlAnnéljreopadiumselago, 
est un Tomitif très-violent; d'autres sont regat' - 
àiea comme des coatre-vere. Un lycopode d« 
riade , gravé dans le jardin deMalabar , tom. 13, 
tab. 14, connu dans le pays sous le nom de 
tamapouel, qui signiSe la plante admirable , est 
célébré comme possédant des vertus merveil- 
leuses, et sur-tout comme u» excellent aphro- 
disiaque. Enfin la poussière du lycopode & mas- 
sue, appliquée extérieurement, passe pour le 
spécifique du plîca polontca. 

Les licUens, qui sont répandus par-tout, et 
qui couvrcDt d'une tapisserie brillante et variée 
les rochers, les murs, les troncs d'arbres et la 
terre , ne sont pas moins utiles que les mousses. 
IlsvLventjusquesur les sommets granitiques des 
montagnes primitives , où nul autre végétal ne 
peut exister. Us s'implantent dans les rochers les 
plus durs, les corrodent, y creusent des fos- 
settes , les rendent propres à retenir la poussière 
qui flotte dans l'air, et à recevoir dessemeocu 
dans les inégalités pratiquées à leur surface. 

Ils présentent & l'homme bien d'autres objets 
d'utilité. Plusieurs offrent une bsune nourri- 
ture. On mange le lichen itlandicus, Tj. bouilli 
dans le lait; on en fait un gruau pour le police, 
une farine i^u'on mêle dans le pain et une ei- 
ceDente gelée pectorale. 

Le lichen rangijitintts est la produclionlo. plus 
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utile 4«R pays du nord. Il couvre de su touffes 
blanches 1« collines glaiseuses et les montagnes 
escarpées de la LaponJe et du Groenland. C*est 
la nourriture des rennes , qui le cherchent et le 
broutent sous la neige, où il ne censé de Tégéler. 
On sait queles troupeauxde rennes sont l'unique 
richesse des Lapons. Ces peuples , privés de nos 
animaux domestiques et des produits de l'agri- 
culture et du commerce , par la rigueur et la 
durée de l'hiver , trouvent eu eux toutes les 
resMiurces que nous, foum Usent nos boeufs , nos 
chevaux et nos brebis. Ainsi , sans ce Jichen , 
les régions voisines du cercla polaire seroient 
absolument inhabitées. 

Le Uchtn pulmonarius , L. connu sous le nom 
de pulmonaire de chêne, est Célèbre pour ses 
vertus médicinales dans les maladies du pou- 
mon et dans les hémorragies. 

Un grand nombre de lichens sont employé* 
i la teinture. La paretle d'Auvergne , iUken ^ 
rtllufflj. est un objet de commerceconsidérable 
pour cette province. On le ramasse en raclant 
lee rochers. On eu tire une teinture rouge ou 
violette. Le beau giis de lin qu'on donne à nos 
soies et à nos laines est dû à un lichen qui se 
trouve en Italie , dans les lies de l'Archipel et 
aux Canaries, et qui est connu dans le com- 
merce BOUS le nom d'orseille. Cest le lUItM 
roccella , L. 
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Les lichens sont le genre le plus nombreux et 
le plus répandu sur la surface du globe. La 
■iniplicité dé leur oi^anisation les rend propres 
à vivre également dans les cavernes, sur les 
montagnes couvertes de neige , sur lei rochers 
arides , sur les pics brûlés par le soleil et battus 
par les vents; et dans ces lieux oit ils appellent 
seuls l'attention du botaniste , ils lui rappellent 
les Heurs le^ plus brillantes , par l'éclat et la va- 
riété des couleurs dont ils sont enrichis. 



Par qael heiiTenx secret un si foible feoillage 
Du feu prêt d s'eléndre empiche le ravage. 

Celte mousse incombustible est la fontinale 
antipyrétique, qui se plaît dans les étangs etles 
fossés aquatiques , qui flotte entre deux eaux 
dans les rivières , et qui , au tems de la Qeurai- 
son , élève à la surface de l'onde la sommité de 
ses rameaux. Elle a la propriété de résister au 
feu sang jamais s'enflammer. Aussi les habitans 
du nord , pour prévenir les incendies, ont soin 
d'eu revËtir les endroits voisins de la cliuninée 
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■ O T K 33. 
Tiuittû qne le laurier, nobla'ptix det talens. 

C« bel arbre , que les Grecs uotumoient 
DaphnÉ, est originaire de la Crète et du mont 
Atlas. Ses rameaux otnoient à Rome les statue* 
et les palais desempercurs. Les généraux en. por- 
ioient une couronne dans leur triomphe. Mais 
ce qui peut-être le relève davantage , c'est d'avoir 
touiours'ëté l'attribut du génie des arts, et la 
récompense des grands toteus. 

On range parmi le» lauriers le canodier da 
Ceyian , et le camphrier du Japon. 
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